
 

Beautés poétiques 
dans 

Le Cantique de l’Epoux 
et autres textes de la Vraie Vie en Dieu 

 
Petit essai de discernement par la voie de la stylistique 

 
 

 
 

par 
Christophe BIOTTEAU 
agrégé des Lettres modernes 



 



 

Beautés poétiques 
dans 

Le Cantique de l’Epoux 
et autres textes de la Vraie Vie en Dieu 

 
Petit essai de discernement par la voie de la stylistique 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

par 
Christophe BIOTTEAU 
agrégé des Lettres modernes 

 



- 4 - 

 
 
 
 



- 5 - 

 
 
 

A Vassula, que Jésus appelle Sa Fleur. 
En témoignage de profonde affection 
fraternelle.  
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Merci à ma mère, à Françoise, à Christine-et-Michel, à Jean-
René-et-Geneviève, à Caroline, à Marie-Etiennette, à Véra, 
à Samuel, à Aude, à Brigitte-et-Jean-Marie+, à Madau, à 
Lucien-et-Madeleine, à Isabelle-et-Jacques, à René, à Jean-
Jacques, à Annie, à Jennifer, à Peter, à Nicolas, à Robert, à 
François-et-Denise qui m’ont encouragé et précieusement 
conseillé pour que je mène à bien cet ouvrage et sa 
publication. 
 
 
 
 
 
L’argent que rapporterait ce petit livre, s’il devait en 
rapporter, irait aux Beth Myriam... 
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Jésus: Crois-tu aux miracles? 
Vassula: Oui, j’y crois.  
Jésus: Considère alors cela (La Vraie Vie en 

Dieu) comme un miracle. 
 10 mai 1987 
 
 
 
 
(...) au lieu de conclure qu’il n’y a point de vrais 
miracles parce qu’il y en a tant de faux, il faut dire 
au contraire qu’il y a certainement de vrais miracles 
puisqu’il y en a tant de faux et qu’il n’y en a de 
faux que par cette raison qu’il y en a de vrais.  
 
Blaise PASCAL  
 
PENSEES     
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Beautés poétiques 
Ce que j’ai voulu faire 

 
Beautés poétiques est un petit essai de discernement 
stylistique consacré, en grande partie, au Cantique de 
l’Epoux, l’un des thèmes majeurs de La Vraie Vie en Dieu. 
C’est en tant que technicien de la langue, que j’interroge ce 
texte, en ayant recours aux outils linguistiques, tels que la 
rhétorique et les différents procédés de style, pour montrer 
la maîtrise des moyens artistiques mis en oeuvre par 
l’Auteur. 
Beautés poétiques sollicite la raison pour éclairer la foi. Ma 
petite étude est celle d’un croyant convaincu que c’est Dieu 
Qui parle dans ces messages. 
 
- Je commence par vérifier la cohésion du texte et la 
cohérence du propos, en regardant comment les différentes 
étapes du discours s’articulent. J’examine, notamment, les 
transitions entre les paragraphes. Il appert que Celui qui 
mène cette longue conversation sait parfaitement où Il va. 
- Convaincu que Dieu “s’investit” dans Sa Parole, 
j’examine, ensuite, le rythme à l’intérieur des et entre les 
phrases. Je suis attentif au phénomène des répétitions qui 
structurent de nombreux discours. Ces répétitions sont, à 
bien des égards, révélatrices du tempérament et de 
“l’humeur” du Locuteur, au moment de son énonciation: un 
Etre passionné, toujours dans l’urgence, et qui veut 
persuader son interlocuteur. 
- J’essaie de montrer, dans un troisième chapitre, en quoi il 
s’agit d’une Parole vivante et d’où vient qu’en la lisant, 
comme tant de lecteurs l’ont dit, on ne s’ennuie jamais. 
C’est que le style, par différents moyens - variété des 
modalités de la phrase; invention poétique des noms 
propres; usage polyphonique de la citation; changement 
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des interlocuteurs - se renouvelle constamment. 
- Je consacre une assez longue étude aux métaphores et aux 
comparaisons. L’Auteur du Cantique de l’Epoux aime à  
S’exprimer par images, à la fois simples et nobles, qui font 
appel aux quatre éléments et aux trois règnes de la nature 
(que je passe en revue), chargées de connotations affectives 
et culturelles, à valeur symbolique et pédagogique. Le 
Seigneur nous parle comme à des enfants, en simplicité. Ce 
long poème de La Vraie Vie en Dieu célèbre, aussi, 
indirectement, la création du monde. Poésie élémentaire à la 
portée des simples et des savants, elle n’a pas d’âge et n’est 
d’aucune époque, parce qu’elle est de toutes. On ne 
reconnaît pas, dans cette Parole, notre façon de parler 
d’aujourd’hui. J’insiste, néanmoins, sur la spécificité de ce 
texte: son lyrisme oriental et son goût des oppositions et des 
antithèses, que j’essaie de justifier. 
- Je consacre une étude détaillée aux noms, aux verbes et 
aux adjectifs qualificatifs “hyperboliques”  du texte. Tous 
ces mots extrêmes aident à mieux faire connaître et 
comprendre Dieu. 
- J’ai écrit le dernier chapitre, parce que j’ai découvert une 
écriture très libre qui emprunte, sans les imiter, certaines de 
leurs formes à des genres littéraires connus, tels que le 
blason de la Renaissance, mais comme le font les grands 
créateurs, ces formes sont renouvelées et le genre littéraire 
dont elles sont sorties, dépassé. 
 

* 
 
J’ai voulu, par mon travail, rendre hommage à l’Auteur de 
ces pages admirables; il s’agit, pour moi, d’un Grand 
Artiste, d’un Poète, au plein sens du mot, c’est-à-dire d’un 
Créateur, qui a, comme tout grand artiste, Son style, Son 
souffle, Son imaginaire. Si l’on reconnaît que cet Artiste est 
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Dieu, on ne peut qu’être ému, en Le lisant, de voir affleurer, 
“entre les lignes”, Son éclatante personnalité: celle d’un Etre 
rempli de délicatesse, observateur admiratif du monde et des 
êtres qui le peuplent, sachant allier noblesse, originalité, 
clarté, à la plus exquise simplicité. Sa Parole est authentique 
et quiconque s’y attarde, ne peut manquer d’être frappé par 
la maîtrise, la rigueur et la beauté de Son discours, de la 
première à la dernière page. 
C’est en ce sens que, par le biais de cette petite étude, la 
raison peut prétendre - selon moi - éclairer la foi. 
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I 
 

Préface 
 

 
“Le hasard est synonyme de Dieu quand Il ne veut pas 
signer” nous dit un écrivain français, Théophile Gautier, et il 
suffit d’en lire au hasard quelques pages, pour se rendre 
compte que La Vraie Vie en Dieu est un beau texte - le texte 
d’un Artiste... Mais ouvre-t-on jamais, au hasard, La Vraie 
Vie en Dieu?... 
Il n’est pas difficile de prévoir qu’avec le temps, d’autres 
artistes, mais de moindre envergure, - croyants ou non-
croyants, chrétiens ou non chrétiens - en la découvrant, 
loueront, un jour, l’évidente beauté de cette oeuvre.  
C’est parce que le Seigneur parle dans cette oeuvre, qui est 
la Sienne, que La Vraie Vie en Dieu est belle... et c’est 
précisément cette beauté qu’il m’importe de dérouler sous 
tes yeux, lecteur (trice), si tu veux te montrer un tant soit 
peu patient(e) et persévérant(e). Une telle beauté est, à mes 
yeux, la signature de notre Seigneur sur Son Oeuvre.  
Tel est ce que je crois, mais tel est, aussi, ce que j’ai lu dans 
La Vraie Vie en Dieu. Cette étude est celle d’un croyant, qui 
veut aider à rendre témoignage, à sa manière, à ce qu’il croit 
être la vérité. 
 
 
I) Description succincte de La Vraie Vie en Dieu. 
 
On pourrait comparer la Vraie Vie en Dieu à une cathédrale, 
à un grand édifice de beauté et d’enseignement. 
La Vraie Vie en Dieu est une école spirituelle. Ce vaste 
ensemble de livres - 4 tomes, et jusqu’à ce jour, 12 
suppléments -  rapporte les entretiens de Notre Seigneur 



- 14 - 

avec Vassula. Si l’on veut se laisser enseigner et imprégner, 
Vassula recommande d’en suivre l’ordre de publication. Ces 
livres sont traduits en plus de quarante langues et diffusés 
dans le monde entier.  
Comme une cathédrale, La Vraie Vie en Dieu a une 
architecture et c’est une oeuvre gouvernée par Son Auteur. 
C’est aussi une école où, comme au temps des cathédrales, 
quand les murs étaient peints et habillés de fresques, chacun 
peut apprendre à connaître son Dieu. La Vraie Vie en Dieu 
est un enseignement. La cathédrale est un lieu de prières et 
d’écoute, les fidèles écoutent leur prêtre prêcher. Dans le 
confessionnal, le prêtre écoute les fidèles lui confier leur 
âme - La Vraie Vie en Dieu, est un lieu de prières et 
d’écoute: Jésus parle et Jésus écoute. En écoutant Jésus 
prier, Vassula  apprend à prier, apprend à écouter; en voyant 
Jésus l’écouter, Jésus suspendu à ses lèvres, Jésus si attentif, 
Jésus tout ouïes, Jésus “les yeux constamment sur elle”, en 
écoutant Jésus lui parler, Vassula apprend à parler et à 
s’exprimer, avant d’être envoyée dans le monde entier, telle 
une colombe et une gazelle. Ne dit-elle pas, le 6 mai 1987, 
avec une naïveté et un émerveillement touchants, à propos 
d’une lumière qu’elle n’arrivait pas à définir et qu’elle finit 
par qualifier de subtile: “Pour écrire cela Dieu m’a aidée à 
m’exprimer ainsi, car je ne suis guère douée.” Tome I, p. 
129, éd. Oeil. Plus tard elle avoue, alors qu’elle vient 
d’employer un mot qu’elle ne connaissait pas, petite élève 
étonnée de ses propres progrès, pleine de gratitude envers 
Son Maître qui lui souffle les mots à l’oreille: “Même quand 
j’exprime mes propres sentiments, c’est Dieu qui me les 
dicte. Le mot subtile m’a été dit très fortement, alors que 
j’hésitais sur la façon de décrire cette lumière. J’ai regardé 
dans le dictionnaire pour trouver sa signification, je ne 
savais pas...” 7 août1987, Tome I, note de la p. 222, éd. 
Oeil. L’expérience de Vassula peut devenir - chose 
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merveilleuse - celle de tout lecteur, à la condition que celui 
qui lit La Vraie Vie en Dieu accepte de demeurer dans la 
cathédrale. Car cette cathédrale de “milliers de pages,” 
cathédrale de mots et de phrases, si merveilleusement 
ordonnés et construits, contrairement à toutes les cathédrales 
de pierres qui ferment après 18 heures 30, peut devenir, si 
nous le désirons, notre résidence perpétuelle. C’est un lieu 
de beauté, tout résonnant de l’écho de Dieu, où tout un 
chacun peut choisir de s’installer à demeure, même lorsque, 
comme Vassula, l’on tâte de la rondeur  du monde... 
 
 
II) Projet. 
 
a) Choix des textes. Pourquoi? 
Dans ce vaste édifice, il a bien fallu faire un choix et ce 
choix s’est porté sur Le Cantique de l’Epoux - mais pas 
exclusivement. D’autres textes, aussi, ont été retenus. Autant 
que possible ils seront reproduits.  
 Le Cantique de l’Epoux a l’avantage de former un tout, au 
point même de pouvoir être détaché du reste de l’Oeuvre. Il 
appartient à un ensemble beaucoup plus vaste. C’est un peu 
l’un des lieux de la cathédrale, la chapelle, le choeur, le 
parvis ou la crypte... Il est un texte central dans le choeur de 
la cathédrale. Alors qu’il paraît difficile d’envisager de lire 
La Vraie Vie en Dieu autrement que dans l’ordre 
chronologique - si l’on veut vraiment bénéficier de son 
enseignement - on peut lire Le Cantique de l’Epoux 
indépendamment du reste de l’oeuvre. Ce qui ne veut pas 
dire que la lecture en soit aisée! Mais le texte a une sorte 
d’autonomie. J’ai donc jugé intéressant de travailler sur un 
texte qui a une unité et auquel le lecteur, s’il le désire, peut 
avoir facilement accès. Mon projet est de circonscrire l’objet 
de mon étude, de façon à donner au lecteur une vue 
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d’ensemble qui lui permette de prendre conscience de la 
beauté, de l’unité et de la cohérence de la cathédrale qu’est  
La Vraie Vie en Dieu.  
 
b) De quoi s’agit-il?   
Le Cantique de l’Epoux est un texte à caractère poétique, et, 
comme le mot Cantique semble l’indiquer, c’est un chant 
d’amour  et c’est un chant de guerre, car l’Epoux est aussi 
Celui qui va reconquérir la fiancée volée - si paradoxal que 
cela puisse paraître.  
 
  
c) Que prouver? Dieu, Auteur de La Vraie Vie en Dieu? 
Cette étude contribue modestement, telle est mon ambition, 
au processus de discernement en cours dans toute l’Eglise, 
et auquel Ses autorités officielles nous convient, prêtres et 
laïcs, du moins si l’on en croit les déclarations du 
responsable de la Doctrine de la Foi. Il ne s’agit pas, pour 
ma part, de faire de la théologie, de me mettre à la place des 
théologiens, et de dire si les écrits de La Vraie Vie en Dieu 
sont conformes avec la doctrine de l’Eglise - d’autres s’y 
emploient. Il s’agit de considérer ces écrits sous un autre 
angle, l’angle littéraire, et de dire si une femme telle que 
Vassula, dont la vie nous est connue, aurait pu les avoir 
écrits. Le 2 novembre 1997, dans le supplément 11, p. 46, 
éd. Parvis, Jésus demande à Vassula: 
“Si tu dis que cette Oeuvre Divine tout entière vient du 
subconscient, alors explique-moi la maîtrise et les 
enseignements de ces écrits venant de quelqu’un qui 
n’a aucune connaissance, même en catéchisme 
élémentaire.” 
Cette même question, je la pose à nouveau, mais en en 
modifiant les termes: “...alors explique-moi la maîtrise et la 
beauté de ces écrits venant de quelqu’un qui n’avait jamais 
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écrit.” 
Je dis bien que mon intention n’est pas de faire de la 
théologie. Parler de Dieu, n’est-ce pas commencer à faire de 
la théologie? En admettant que, comme M. Jourdain avec la 
prose, je fasse de la théologie, qu’aurais-je à dire sur Dieu? 
Je dis que Jésus est vivant, sensible, pressé de nous sauver; 
et que Jésus est beau, que Sa Parole est belle, Elle est Celle 
d’un Artiste, poétique, féconde, variée. Je ne dis rien de 
nouveau. La stylistique n’a d’intérêt que si elle conduit au 
sens. Aller au sens, lorsque l’on commente les procédés par 
lesquels se déploie la Parole de Dieu, nous conduit-il à faire 
inévitablement de la théologie? Oiseuse question! 
L’important n’est-il pas que je ne dise rien que l’Eglise 
n’enseigne? Le projet de mon entreprise est sans doute 
audacieux; mon propos sur Dieu Lui-Même ne l’est pas. Je 
ne vois pas où, dans mon étude, je pourrais devenir 
importun au théologien. Je ne verrai pas se froncer 
l’intimidant sourcil de mon frère le théologien! Je veux aider 
mon frère à s’émerveiller encore davantage de ce qu’il lit 
dans La Vraie Vie en Dieu! Je ne veux pas parler à sa place. 
Je veux dire autre chose, autrement, par d’autres méthodes. 
S’il m’arrive par intermittence, de faire de la théologie, 
comme il peut arriver au théologien de faire de la stylistique 
et à M. Jourdain de la prose, ma théologie n’a aucune 
audace. Je ne suis pas théologien. Et je le sais bien! 
 
J’ai écrit cette étude, m’étant souvent répété que si le texte 
de La Vraie Vie en Dieu était mal écrit, le style pauvre, on 
dirait à coup sûr: “Vous voyez, c’en est Vassula l’auteur, 
son style la trahit, elle est - à la rigueur! - peut-être 
“inspirée”, mais comme elle ne sait pas écrire, elle est 
forcément l’auteur  de ce qu’elle cherche à imputer à Dieu”. 
On tournerait la page.  
Mais voilà, le texte est beau. Le texte est bien écrit. Le texte 
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est même bouleversant. Et, point essentiel, Vassula dit que 
ce n’en est pas elle l’auteur, mais, ô merveille, Jésus. Et 
c’est là qu’intervient un “technicien de la langue”, qui veut 
vraiment comprendre si le texte relève d’une personne 
moyennement instruite ou d’un Artiste en pleine possession 
de Son art. Telle est ma contribution.  
A Vassula, qui envisage, le 10 mai 1987, que cette oeuvre 
puisse même venir de son subconscient, Jésus répond :  
“Permets-Moi de te dire tout de suite que tu n’aurais 
jamais fait tout ce travail de toi-même!”  
Et d’ajouter: 
 “Crois-tu aux miracles ?   
- Oui, j’y crois.   
- Considère alors cela comme un miracle. Je t’aime.” 
Tome I, page 134, éd. Oeil.  
1) Mais dans un premier temps, demandons-nous qui, 
hormis Jésus ou Vassula, aurait bien pu écrire ces 16 
volumes de prose. Quelqu’un! Pourquoi, depuis 14 ans, la 
supercherie n’a-t-elle pas été découverte? Comment 
quelqu’un que personne ne connaît, sauf Vassula, sans 
doute, pourrait-il écrire dans l’ombre aussi longtemps, sans 
que la vérité finisse par éclater? Comment peut-on être 
l’auteur d’un texte, et se cacher derrière un Autre Nom?   
2) Admettons que Vassula soit bien l’auteur de ces milliers 
de pages. Par quel prodige cela est-il possible? Car enfin, 
elle n’avait, de sa vie, jamais manifesté le moindre talent 
littéraire. Elle n’avait pas, non plus, l’instruction requise 
pour écrire La Vraie Vie en Dieu. Elle n’avait pas même lu 
la Bible à laquelle, pourtant, l’Auteur puise la plupart de Ses 
images. On peut, certes, être “inspirée”,  mais on ne 
s’improvise pas poète. La soudaine éclosion du génie 
littéraire, à un âge avancé, sans qu’il y ait eu, avant, de 
tentatives, est sans précédent. Enfin, qu’est-ce qu’une telle 
imposture rapporterait à Vassula? La célébrité? Elle pourrait 
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l’obtenir autrement mieux si elle se proclamait l’auteur de 
La Vraie Vie en Dieu, car le texte est beau. Or elle a renoncé 
à ses droits d’auteur. Alors qu’aujourd’hui Vassula vit dans 
les avions et “fait le tour de sa prison”, elle continue quand 
même à écrire et à bien écrire! Voilà un écrivain qui, pour 
écrire, contrairement à la plupart, n’a pas besoin de 
“demeurer en sa chambre“. 
 
d) Restrictions et limites: une démarche impossible? 
Ces arguments ne convainquent pas. Alors qu’on lise les 
pages qui suivent pour se convaincre, au moins, que 
l’Auteur de cette Oeuvre est réellement un grand Artiste. Et 
que l’on se demande, ensuite, par quelle force et par quel 
moyen cet Artiste peut être Vassula. 
Des amis qui lisent cette étude me reprochent de passer du 
fait que le texte de La Vraie Vie en Dieu est admirablement 
construit - ce qui est, pour eux, indéniable - à la preuve que 
c’en est Dieu l’Auteur. Je dirais en somme: comme ce texte 
est beau, Dieu en est forcément l’Auteur. Il y aurait là de ma 
part un tour de force et une certaine malhonnêteté 
intellectuelle. C’est oublier un détail: ce n’est pas moi qui 
postule que Dieu est l’Auteur de La Vraie Vie en Dieu; c’est 
ce qui est écrit dedans. Je ne fais que souscrire à ce qui est 
écrit. En second lieu, je tente de vérifier dans quelle mesure 
il n’est pas du tout impossible que Dieu soit vraiment 
l’Auteur de La Vraie Vie en Dieu, compte tenu de ce que 
nous savons de Vassula elle-même. Pourquoi ne pas croire à 
ce qui nous est dit? Pourquoi regimber? Et surtout, pourquoi 
refuser de recourir à l’exercice de la raison? Pourquoi ne pas 
faire un acte de foi? Mes amis me reprochent aussi d’utiliser 
la raison - toute cette analyse stylistique - pour prouver ce 
qu’elle ne peut prouver. J’essaierais donc de prouver, par la 
raison, ce que seule la foi permettrait de dire, que Dieu est 
bien l’Auteur de La Vraie Vie en Dieu. “Raison vaine et 
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incertaine,” disait déjà Pascal à Descartes. Or ce que la 
raison prouverait, c’est que le texte est bien écrit, mais il 
faut laisser au lecteur, croyant ou non croyant, la liberté de 
croire ou de ne pas croire que c’en est Dieu l’Auteur. Or je 
voudrais “forcer” le lecteur à être de mon avis. Tout compte 
fait, la raison ne peut pas étayer la foi. Je serais trop radical. 
Je devrais me contenter de dire qu’on peut, à la rigueur, 
prouver que La Vraie Vie en Dieu a pu être écrite par 
quelqu’un d’autre que Vassula et qu’il se peut que ce soit 
Dieu, mais pour reconnaître que Dieu en est absolument 
l’Auteur, il faut avoir la foi, uniquement la foi. La raison est 
inutile et incertaine. Je ne dis pas le contraire. Si mes amis 
souhaitaient m’entendre leur concéder cette restriction, je la 
leur fais bien volontiers, d’autant plus que c’est par la foi 
que j’ai gagné la conviction que Dieu est l’Auteur de La 
Vraie Vie en Dieu. Mais j’ajoute que si l’on a la foi, on doit 
aussi savoir que la raison éclaire la foi et qu’il n’est pas juste 
d’écarter la raison, sous prétexte que la foi suffit. C’est 
prendre le risque de tomber dans le fidéisme. Il ne m’a pas 
fallu  pour croire en passer par tous les détours de l’analyse 
de style. Mais dans un second temps la foi m’a poussé à 
avoir recours à la raison. J’ai eu besoin de la raison pour 
approfondir mes raisons de croire et rechercher la vérité. 
Mais je suis, comme mes amis, parti de la foi. Telle est ma 
démarche. Il n’y a pas à sortir de là. Foi et raison sont unies. 
Mais la foi, qui reconnaît la vérité, précède la raison. 
Par conséquent, si l’homme qui ne croit pas ne veut pas se 
rallier, il ne croira pas plus avant qu’après la lecture de cet 
ouvrage, lui aussi inutile. Je le mets, alors, au défi de me 
dire qui a écrit La Vraie Vie en Dieu... 
Cet ouvrage s’adresse-t-il davantage à ceux qui hésitent 
encore à “s’embarquer”, ceux qui ne demanderaient qu’à 
croire et qui auraient besoin de s’appuyer au bras de la 
raison? 
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Quant à ceux qui partent du principe que la raison ne prouve 
pas ce que seule la foi peut révéler - que Dieu est bien 
l’Auteur de La Vraie Vie en Dieu -, qu’ils n’oublient pas que 
la raison éclaire la foi.    
 
 
III) Une étude libre et personnelle. 
 
 Je le répète: il s’agit d’une étude de style et non pas d’une 
étude théologique. Je ne suis pas qualifié pour juger du 
contenu doctrinal de La Vraie Vie en Dieu. Je pars de 
l’observation du texte. Car on peut faire semblant d’être 
docteur en théologie, on ne peut pas faire semblant de bien 
écrire. 
Qu’est-ce que la stylistique? “C’est, dit le petit Robert, la 
connaissance pratique des particularités de style (figures, 
idiotismes, etc.) propres à une langue. C’est l’étude 
scientifique du style, de ses procédés, de ses effets.” Non, la 
stylistique n’a pas l’ambition de prouver quoi que ce soit. 
Elle montre; elle témoigne. Elle témoigne, notamment, de 
l’excellence. A la lumière de l’étude stylistique, c’est à 
chacun de tirer la conclusion qui s’impose à lui. 
 
 Il s’agit d’un travail incomplet. Quiconque s’y sent appelé, 
qu’il poursuive, qu’il  complète, qu’il rectifie ce travail. Il ne 
m’appartient plus. Un seul homme ne suffira pas à faire 
l’inventaire des beautés poétiques de La Vraie Vie en Dieu. 
Il y a mille travaux à entreprendre et quand je dis mille, je 
n’exagère pas! Je n’ai voulu qu’inciter les gens à lire La 
Vraie Vie en Dieu et à se remettre, après moi, au travail. 
C’est notre devoir, à nous autres qui connaissons un peu la 
langue, de nous pencher sur ce texte et de l’interroger. 
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IV) Travailler dans une traduction: un obstacle ou un 
parti pris? 

 
 
a) Texte original et texte traduit: les écarts. 
 
J’ai délibérément choisi de travailler dans une traduction de 
La Vraie Vie en Dieu. Quand je le juge vraiment nécessaire, 
je retourne au texte original qui est en anglais. Mais je 
considère le texte original assez puissant pour traverser la 
traduction.  
La traduction est bonne. Cette traduction a le grand mérite 
de “coller” au texte et de lui être fidèle - ce qui est rare - 
j’expliquerai en quoi et pourquoi. Ma pratique d’une autre 
langue vivante que le français m’a permis de constater 
quelles libertés, parfois dangereuses, les traducteurs 
prennent à l’égard du texte original. 
 
Il me faut, toutefois, présenter brièvement le texte original et 
en signaler certaines particularités qui peuvent parfois 
surprendre, mais s’expliquent facilement, si l’on prend en 
compte le charisme de Vassula. Si je ne le faisais pas, on 
pourrait me soupçonner de vouloir “idéaliser” La Vraie Vie 
en Dieu. Il s’agit bien, pour moi, d’une oeuvre littéraire, 
même si en anglais, le texte n’est pas dénué d’imperfections. 
True Life in God, en anglais, comme le savent très bien les 
lecteurs anglophones, comporte, en effet, certaines 
maladresses. Des gens, généralement mal intentionnés, 
croient détenir la preuve que, de ce fait, True Life in God ne 
vient pas de Dieu. Mais c’est aller un peu vite en besogne, 
car c’est ignorer le charisme de Vassula. Il faut, sur ce point, 
être très précis. Ce ne sont pas les fautes du Seigneur! mais 
de l’instrument qu’Il utilise, Vassula, comme un centre 
émetteur, un centre de transmission et d’amplification, et 
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c’est à dessein que je reprends les termes de l’analyse 
graphologique de l’écriture de Vassula, sous la dictée de 
Jésus,  faite par J. A. Munier, expert en écritures près de la 
Cour d’Appel de Paris. Cette analyse figure dans le tome I 
de La Vraie Vie en Dieu. Elle donne un premier aperçu du 
charisme de Vassula. Je cite le graphologue: Vassula “Est 
un intermédiaire comme un centre de transmission et 
d’amplification.” C’est pourquoi il peut arriver, pour 
diverses raisons, que ce “centre” soit brouillé. Le charisme 
de Vassula est complexe. Elle voit et entend par des visions 
et des locutions intérieures. Parfois Dieu lui meut la main 
pour qu’elle écrive. A d’autres moments, la locution se 
produit d’abord, et ensuite seulement, Vassula écrit. Mais 
pour faire mieux comprendre encore ce qu’est le charisme 
de Vassula, je reproduis ici un passage du dialogue de l’abbé 
Laurentin avec Vassula que l’on trouve dans le tome I de La 
Vraie Vie en Dieu, Tome I, p. XI, éd. Oeil: 
- Mais ces messages, est-ce votre main qui marche, ou bien 
est-ce dicté à l’oreille?  
- Dicté à l’oreille! 
- Mais vous disiez que votre main était mue en quelque 
sorte.  
- Oui, c’est simultané. Au début, Il guidait ma main sans 
dicter. Un jour, Il m’a dit: “J’aimerais que tu apprennes à 
entendre Ma voix: la voix intérieure.” Et en six semaines, 
j’ai appris à entendre Sa voix. C’est une dictée, mot après 
mot, et parfois, il y a des mots que je ne comprends pas. Je 
dois les chercher dans le dictionnaire.  
- Même en anglais, certains mots vous embarrassent?  
- Oui, il y a des mots que je ne connais pas. D’autres fois, Il 
me donne tout le paragraphe en même temps, et j’ai à me 
débrouiller pour l’écrire avant de l’avoir oublié. Mais si 
j’oublie, Il me rappelle le mot que j’ai sauté. 
Dans ces conditions, il est bien normal que Vassula puisse 
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se tromper et qu’elle commette, çà et là, quelques erreurs 
grammaticales. Vassula oublie, également, de dire qu’elle 
peut entendre plusieurs mots à la fois. La Vraie Vie en Dieu 
est pleine de notes du type: “J’ai aussi compris tel mot et tel 
mot...” , ce qui peut surprendre, si l’on ne sait pas ce qu’est 
un authentique charisme. Ce message prophétique qu’est La 
Vraie en Dieu, n’est pas révélé de façon absolue. Cette 
Parole passe par le corps. Dieu passe par l’homme et par son 
corps. Il faut que Vassula entende, comprenne, retranscrive. 
Il faut du temps, de l’attention, de la concentration. Si elle 
est fatiguée, sa vigilance est aussi plus lâche. Or il arrive, 
aussi, dans certaines circonstances - que les lecteurs de La 
Vraie Vie en Dieu reconnaîtront - que le Christ soit pressé... 
Il est, de toute façon, difficile de se mettre à la place d’un 
prophète et de comprendre pleinement comment il  ou elle 
perçoit la Voix de Dieu. Mais le message, s’il est clair et 
limpide, doit, néanmoins, être remis en forme, verbalisé, et 
il arrive, quelquefois, que l’imperfection humaine, inhérente 
à notre nature et à celle d’un prophète, le brouille quelque 
peu. Et ceci est d’autant plus susceptible d’arriver à Vassula 
qu’elle n’est pas une pure angliciste, l’anglais n’étant pas sa 
langue maternelle, mais le grec. Il faut le souligner. Car, dès 
lors, on comprend mieux que Vassula puisse se tromper, en 
retranscrivant les Paroles du Seigneur. Il ne faudrait pas 
croire que Vassula n’ait pas conscience de son imperfection 
et qu’elle ne s’en soit pas inquiétée. Un jour, en effet, 
quelqu’un lui dit que ces écrits (qui ne sont pas les siens), 
comportent aussi des fautes d’orthographe! Elle en est la 
première choquée, et alarmée, elle en réfère immédiatement 
à Son Seigneur. (On peut imaginer son désarroi.) Cet 
épisode significatif sur son charisme - d’une importance 
capitale si l’on ne veut pas se tromper lourdement sur 
Vassula -  est rapporté dans le tome III, page 219, éd. Parvis, 
le 7 novembre 1989: 
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“Mon Seigneur, fais-moi comprendre pourquoi il y a des 
fautes d’orthographe! 
- Vassula, ce sont les tiennes, non les Miennes. Je t’ai 
choisie parce que tu es imparfaite et pleine de 
faiblesses.” 
Cette autre citation prouve que le Seigneur a bel et bien 
conscience d’employer un instrument des plus imparfaits. 
Qu’on ne feigne pas, alors, de l’ignorer.   
Le 25 février 1991, tome IV, p. 139, éd. Parvis, Vassula dit 
dans une note: 
“Tout à coup j’ai pensé aux fautes d’orthographe et de 
grammaire que je fais par-ici et par-là, et me suis rappelée 
ce que Jésus avait dit à ce propos à une autre mystique, 
décédée depuis, et qui avait le même problème.” 
Jésus lui répond:  
-Oui, tu M’obliges pour t’atteindre à M’abaisser à ton 
niveau de grammaire, ainsi qu’à ta connaissance 
limitée des mots. Oh! oui, en fait d’instruments, tu es le 
plus imparfait...” 
Et malgré tout, le Seigneur s’en contente et le garde, et, nous 
le verrons en conclusion, le fait progresser! L’Evangile de 
saint Marc n’est-il pas écrit dans un grec rugueux, les 
spécialistes de grec ancien en conviennent; son vocabulaire 
n’est-il pas celui de tous les jours: la pensée de Marc n’est-
elle pas pourtant très élaborée? C’est ainsi, cela dût-il 
déplaire aux gens épris de perfection: La Vraie Vie en Dieu 
n’est pas donnée dans un anglais parfait, pas plus que 
l’Evangile de saint Marc n’est écrit dans un grec parfait. Le 
plus extraordinaire reste, selon nous, qui avons lu en partie 
cette oeuvre en anglais, que True Life in God garde, malgré 
tout, sa beauté poétique et toute sa force émotionnelle. 
L’écriture est belle envers et contre tout! Mais si True Life 
in God n’est pas écrit dans la plus pure des langues, rien 
n’interdit à son traducteur et à Vassula qui collabore sans 
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cesse avec lui, d’en améliorer la version française. 
 
 Enfin, il me faut signaler deux notables différences avec le 
texte original: 
- contrairement à l’édition française du Parvis, à laquelle je 
renvoie le lecteur, et dans laquelle j’ai moi-même travaillé, 
le texte original du Cantique de l’Epoux ne comprend pas 
toujours de paragraphes. Les paragraphes qui, dans la 
traduction, servent à éclaircir le texte, ne sont néanmoins pas 
le fait des éditeurs ni, complètement, du traducteur, mais de 
Vassula elle-même. C’est elle qui, au moment de la 
publication, intervient pour demander d’insérer des sauts de 
pages, avec assurance et rapidité, au dire de ceux qui l’ont 
vue faire, du traducteur, notamment, de qui je tiens ces 
informations, qui n’ont rien de confidentielles. Vassula qui 
parle couramment français, tient à vérifier mot à mot la 
traduction - jusqu’à la découpe en paragraphes... qui n’a, dès 
lors, plus rien d’arbitraire ni, surtout, d’exclusivement 
humain. C’est sous l’action de l’Esprit-Saint que Vassula 
indique à son traducteur quand il faut ou non retourner à la 
ligne. C’est sous l’action de l’Esprit Saint que Vassula 
revoit la traduction et met en forme le texte de La Vraie Vie 
en Dieu. La traduction en français est, par conséquent, très 
surveillée, via Vassula, par Dieu Lui-Même.  
- la ponctuation de la traduction française ne correspond pas 
à la ponctuation du texte original. Dans la version anglaise, 
les règles de la ponctuation sont littéralement transgressées. 
C’est d’ailleurs fort intéressant, et cela mériterait une étude 
à part, que je ne puis faire, étant donné que je m’en tiens à la 
traduction. Le traducteur, en collaboration avec Vassula, par 
souci de clarté et pour faciliter l’appréhension du texte, en 
écartant tout ce qui peut, de prime abord, faire obstacle à la 
compréhension de La Vraie Vie en Dieu, a remplacé les 
virgules par des points. Mais la syntaxe reste inchangée! 
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J’en reparlerai le moment venu - à propos du texte sur la 
Passion, notamment. C’est en quoi cette traduction, malgré 
ces petits écarts, qu’il me faut signaler, reste fidèle au texte. 
C’est cela l’important. 
Il me faut mettre en garde ceux qui croiraient que La Vraie 
Vie en Dieu est d’une écriture orale et par conséquent d’une 
simplicité enfantine, comme j’ai pu l’entendre. Le texte 
anglais paraîtrait, de ce fait, à la première lecture, moins 
ordonné, moins structuré que la traduction en français. La 
traduction enlève, sans doute, au texte quelque peu de sa 
spontanéité. Nous l’avons dit, le traducteur ne va pas jusqu’à 
reproduire en français les fautes de Vassula qui existent en 
anglais. Vassula, qui relit scrupuleusement le texte en 
français, et à travers Vassula, Jésus, ne le permettrait pas. 
Alors qu’en anglais, Vassula ne pouvait compter que sur 
elle-même, en français Vassula bénéficie de l’aide d’un 
traducteur. Toute traduction est, également, un parti pris. On 
peut discuter à l’infini des choix qu’on fait. Il y a le pour, il 
y a le contre. On n’arrive jamais à la perfection. En réalité, 
le texte de La Vraie Vie en Dieu en anglais n’est pas moins 
ordonné, ni moins structuré que le texte français. Il est 
ordonné et structuré différemment. Le texte anglais fait plus 
facilement penser à une longue coulée. Cette coulée est le 
flux d’une conversation intime dans laquelle le respect des 
règles de la ponctuation n’a - semble-t-il - plus 
d’importance. Mais si l’on y regarde de près, cette longue 
coulée a ses propres règles et la ponctuation, pour différente 
qu’elle soit, n’en répond pas moins à certaines constantes. 
C’est une autre ponctuation, avec d’autres règles. Rien n’est 
plus arbitraire que la ponctuation, qui n’est pas codifiée 
depuis si longtemps... En tout cas, le texte anglais n’a rien à 
voir avec une coulée “anarchique ou désordonnée”, qui 
imiterait le flux accidentel de la conversation orale! J’ai 
entendu cela. Ce n’est pas vrai. La traduction donne à 
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l’écriture un aspect plus classique, plus corseté, parce que le 
traducteur a séparé les mots et les phrases, selon un ordre 
plus conforme à nos règles écrites. Mais True Life in God 
n’est pas pour autant la sténographie hâtive d’une 
conversation orale et familière dont la traduction française 
aurait  fait un texte littéraire. La traduction française n’a pas 
amélioré le texte! Elle s’y est “collée”, autant que faire se 
peut. Des gens soutiennent que la traduction française, 
“améliore” volontairement le texte anglais, pour suppléer au 
texte original. Bref, True Life in God serait mieux traduit 
qu’il n’a été écrit... Le traducteur va-t-il traduire, aussi, les 
fautes d’orthographe, de syntaxe ou de grammaire commises 
par Vassula, à seule fin d’être scrupuleusement fidèle au 
texte original, quand on peut remédier à ses imperfections, 
alors que ces fautes ne sont pas celles du Christ, mais 
qu’elles résultent de la faiblesse de Vassula, l’instrument le 
plus imparfait que le Seigneur utilise à dessein? Bien  sûr 
que non! Si l’on peut améliorer le texte en français, là où il 
pèche en orthographe, en syntaxe ou en grammaire 
anglaises, ne nous en privons pas. L’exigence de fidélité au 
texte original ne se situe pas là. Le traducteur l’a très bien 
compris. La traduction se veut fidèle, au sens où le 
traducteur s’écarte le moins possible du texte original, en 
sachant que Vassula va relire mot à mot le texte en français 
et le corriger de l’intérieur, c’est-à-dire à l’écoute de la Voix 
qui lui parle. En fait, je ne serais pas loin de croire que le 
texte en français se réapproprie, de ce fait, sa propre 
originalité et pourquoi ne pas ledire, sa propre origine. 
Comme l’affirment certains auteurs, qui, parlant 
couramment français, écrivent dans leur langue maternelle 
(je pense notamment à Milan Kundera), “la traduction 
entièrement revue par l’auteur (encore que Vassula ne soit 
pas l’auteur!) a la même valeur d’authenticité que le texte 
écrit dans la version originale”. Autrement dit, la traduction 
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de True Life in God assure à La Vraie Vie en Dieu une 
seconde naissance. La Vraie Vie en Dieu est la traduction 
fidèle de True Life in God, mais, compte tenu de toutes ces 
révisions dont il bénéficie, via Vassula, et de tous les écarts 
que lui font subir la mise en paragraphe et la nouvelle 
ponctuation, le texte est à la fois différent et nouveau. Autre 
et semblable.  
Tel est ce qu’il me tient à coeur d’expliquer, même si cela 
semble paradoxal. Le traducteur n’aurait jamais pu parvenir 
à ce résultat, si le texte initial ne le lui avait pas permis. Il 
faut être logique et par conséquent reconnaître et rappeler 
que le texte traduit est riche des richesses du texte original 
de La Vraie Vie en Dieu.  
Il y a plusieurs manières de présenter des fruits sur un 
plateau. S’il n’y a pas de fruits, il n’y a rien à présenter. 
 
 
b) Présentation des figures de style. 
 
Le fait que La Vraie Vie en Dieu est une traduction 
m’empêche-t-il d’en faire une étude stylistique en français? 
La question m’a été posée. Elle est légitime. Pour une étude 
de type universitaire, la réponse est oui. On exigerait, par 
rigueur intellectuelle, que j’aie eu constamment recours au 
texte original. Je ne l’ai pas fait systématiquement. Car, 
voilà, je ne destine pas cet ouvrage à l’Université.  
Plus sérieusement je considère, connaissant quelque peu 
l’anglais, que les faits de langue que j’aborde ici, d’une 
langue à l’autre, ne varient pas assez pour soi disant “trahir 
le texte” - le fameux argument anti-traduction!  
a) les figures de sens sont universelles, en particulier celles 
que j’aborde: la métaphore, la synecdoque, l’hyperbole, 
l’allégorie;  
b) les figures de construction se construisent différemment, 
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certes, mais on trouve leur équivalent en français, la 
périphrase reste la périphrase, le chiasme le chiasme, 
l’antithèse l’antithèse, l’anaphore l’anaphore, l’épiphore 
l’épiphore; elles sont traduites!  
c) les figures de pensée se trouvent dans toutes les langues: 
la prosopopée, l’hypotypose, notamment. 
 Tout cela se traduit. Et le traducteur de La Vraie Vie en 
Dieu est assez habile pour avoir repéré ces figures et les 
avoir traduites, tout en restant le plus près possible du texte 
original. Ayant toute confiance dans le traducteur, je sais 
que le résultat obtenu en français rend le plus exactement, le 
plus rigoureusement, le plus fidèlement compte de ce qui est 
écrit en anglais.  
Je ne fais pas l’étude de l’euphonie; je n’étudie pas le jeu 
des sonorités ni des mesures, ni des accents ni de 
l’intonation dans le texte. Une telle étude ne pourrait se 
faire, il est vrai, qu’en anglais. D’autres la feront. C’est 
souhaitable. 
Et si je fais une étude du rythme, c’est en m’en tenant 
exclusivement à la construction des phrases et à 
l’enchaînement des propositions. Là encore je fais confiance 
au traducteur, qui, sous le regard de Vassula, s’est attaché à 
garder l’ordre des propositions telles qu’elles figurent dans 
la version originale. Contrairement à d’autres traductions, le 
texte n’a pas été “remanié”: on n’y a rien retranché, rien 
ajouté. Les propositions sont restées à leur place, ce qui m’a 
permis d’en étudier la structure et d’observer comment elles 
s’organisent, suivant en cela, le plus près possible, la 
syntaxe anglaise. 
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c) Absence d’ironie: absence de méchanceté. 
 
Il est toutefois une figure de sens dont l’absence au sein de 
La Vraie Vie en Dieu est assez éloquente pour qu’on ne 
puisse manquer d’en parler. Il s’agit de l’ironie. Dans toute 
La Vraie Vie en Dieu, il est un fait établi qu’on ne peut en 
trouver une ombre. Il n’y a là rien de très étonnant. Cette 
figure de style relève de l’art, par excellence, de la 
méchanceté. C’est l’arme du démon. L’ironie se reconnaît 
en cela que celui qui parle dit le contraire de ce qu’il pense, 
mais sur un tel ton ou dans un tel contexte, qu’il laisse 
deviner à celui qui l’écoute qu’il ne pense pas du tout ce 
qu’il dit. L’ironie est moqueuse; elle est drôle; elle est 
spirituelle; elle est mordante, acide, corrosive; mais en fin de 
compte, elle est cruelle.  
Elle n’a pas droit de cité dans La Vraie Vie en Dieu. 
L’Amour, seulement l’Amour. Comme le demande Jésus à 
Vassula, le 30 juin 1987, tome I, p. 197, éd. Oeil: 
 “As-tu jamais senti, dans tout Mon Message, une 
trace de méchanceté de Ma part?”  
Et Vassula de répondre: “Non, pas une seule trace, Seigneur, 
jamais.” Ce qui est vrai et qui l’est encore aujourd’hui où La 
Vraie Vie en Dieu continue à s’écrire. 
La Vraie Vie en Dieu, qu’on s’en persuade, est un Message 
d’amour et de beauté. Pas une phrase, pas un mot n’ont été 
écrits pour faire mal, pour blesser, pour faire peur ou pour 
régler des comptes. 
  
C’est l’Amour qui s’est fait art.     
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II 
 

Vision d’ensemble 
du Cantique de l’Epoux 

 
 
 

Cohésion du texte 
Cohérence du propos 

 
 
Pareil aux tableaux qui ornaient autrefois les autels des 
églises, Le Cantique de l’Epoux est un triptyque , qui 
comprend trois volets.  
I) Le premier consacré au Père;  
II) le deuxième au Fils;  
III) le troisième au Saint-Esprit. 
  
De quoi ces textes parlent-ils? Quelle en est la composition? 
Ont-ils une structure d’ensemble? Semble-t-elle logique? 
Quels thèmes assurent leur progression? Comment 
s’organisent-ils? Comment s’articulent-ils? Sont-ils reliés 
les uns aux autres? Tout cela a-t-il un sens?  
Telles sont les questions auxquelles il nous a paru, en 
premier lieu, important de répondre.  
On vérifiera que Celui qui conduit cette longue conversation 
avec Vassula, sait parfaitement où Il va. 
 
 De quoi les textes parlent-ils? 
 
  



- 34 - 

I) Le Cantique du Père. 
 
Le premier volet du Cantique de l’Epoux, (dans l’édition 
française du Parvis), le Cantique du Père, comporte 68 
paragraphes pour 39 pages.  
De ce long discours se dégagent 5 grands thèmes: 
1) Du 1er au 24ème paragraphe, le Père demande à Vassula 
si elle veut devenir Son instrument pour Son plan de 
salut du monde.  
2) Du 25ème au 29ème paragraphe, le Père invite chaque 
homme à revenir à Lui. 
3) Du 30ème au 43ème paragraphe, le Père prophétise une 
renaissance d’ordre spirituel. 
4) Du 44ème au 55ème paragraphe, le Père prophétise le 
règne de l’Amour. 
5) Du 56ème au 68ème paragraphe, le Père confirme 
Vassula comme Sa messagère. 
 
L’adresse à Vassula, c’est un fait, ouvre et ferme le discours 
du Père. Dieu demande à Sa fille si elle accepte Sa mission. 
Une fois l’assurance de sa fidélité obtenue, le Père dévoile 
Son plan: Il invite le monde à l’Amour et prophétise le 
retour de l’Amour. Mais ce qui frappe d’emblée, c’est la 
structure même du discours qui laisse voir que le plan divin 
dépend d’abord et avant tout de Vassula. 
 
Il convient d’aller plus loin et de détailler davantage les 
différents “temps” ou “moments” qui ponctuent ce discours.  
- 1er moment: Dieu, le Père, s’adresse à Vassula. Il établit 
ce qui apparaît comme une sorte de parallèle inversé entre la 
situation du monde aujourd’hui, et celle de Vassula hier. De 
même que Vassula a été hier ce que le monde est 
aujourd’hui - infidèle à Dieu -, de même le monde sera 
demain  ce qu’aujourd’hui est Vassula - un monde converti. 
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Vassula devait, en somme, précéder le monde pour en 
devenir l’instrument de conversion. Dieu l’appelle à la 
sainteté et se réjouit qu’elle ait accepté de répondre à Son 
appel. ( Ce qui apparaît évident, et qui n’est pas si simple à 
découvrir à la première lecture, c’est le va-et-vient continuel 
entre le passé, le présent et l’avenir, oui, une sorte de 
“dialectique” temporelle, comme si pour Vassula, à qui ce 
discours s’adresse, la force d’affronter le présent se puisait à 
la fois dans le rappel des bienfaits passés de Dieu à son 
égard - sa conversion - et dans la promesse du bonheur futur 
- la conversion du monde entier. ) 
- 2ème moment: Le Père s’adresse plus spécifiquement au 
lecteur, qu’Il invite dans Son Coeur paternel. Si le lecteur 
répond à Son appel, Dieu lui promet tout un cheminement 
spirituel.  
- 3ème moment: Le Père prophétise une renaissance. Grâce 
à Vassula, Il va illuminer le monde de Son Oeuvre. Il 
promet une nouvelle “frondaison” et met en garde ceux qui 
refusent de L’écouter. 
- 4ème moment: Après avoir défini l’Amour, le Père 
annonce un “nouveau printemps”: le règne de l’Amour qui 
se réalisera par l’Effusion de l’Esprit. Il invite chacun, en 
attendant, à s’y préparer par le repentir. 
- 5ème moment: Vassula est à nouveau exhortée à se faire 
messagère et est confirmée par Dieu dans ce rôle. Conseils, 
avertissements, encouragements, prières et bénédictions lui 
sont donnés.  
 
 
II) Le Cantique du Fils. 
 
Le deuxième volet du Cantique de l’Epoux, le Cantique du 
Fils, comporte 44 paragraphes pour seulement 27 pages. 
De ce discours, le plus court des trois, se dégagent 6 étapes. 
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J’emploie volontairement le mot étape et non plus le mot 
thème, parce que Jésus invite Vassula à voyager à l’intérieur 
de Sa Personne. Le mot étape me paraît donc plus approprié. 
1) Du 1er au 6ème paragraphe, Jésus invite Vassula à une 
retraite ou à un pèlerinage dans Son Coeur divin. 
2) Du 7ème au 10ème paragraphe, Jésus définit Son Coeur. 
3) Du 11ème au 14ème paragraphe, Jésus réinvite chacun 
à venir dans Son Coeur.   
4) Du 15ème au 19ème paragraphe, Jésus renouvelle à 
Vassula son invitation à venir dans Son Coeur et à lui 
offrir le sien en échange. 
5) Du 20ème au 40ème paragraphe, Jésus invite une 
nouvelle fois Vassula à une retraite et à un pèlerinage, 
cette fois-ci, dans Son Corps. 
6) Du 41ème au 44ème paragraphe, Jésus invite Vassula, 
une dernière fois, dans Son Coeur et l’encourage à 
poursuivre Son Oeuvre. 
 
Le discours du Fils se caractérise par son unité thématique: 
le Coeur et le Corps de Jésus sont au centre de tout Son 
message. D’autre part, ce qui revient de façon lancinante, 
c’est l’invitation de Jésus à venir séjourner en Lui. 
 
Détaillons. 
- 1er moment: Jésus invite Vassula à une retraite ou un 
pèlerinage dans Sa Chambre Nuptiale, c’est-à-dire Son 
Coeur qu’Il présente comme un trésor. 
- 2ème moment: Par énumération, Jésus définit les attributs 
de Son Coeur royal et dit à quoi on peut Le comparer.  
- 3ème moment: Jésus réinvite chacun à venir dans Son 
Coeur: c’est Son Coeur qui confère le Royaume. Et venir 
dans Son Coeur Lui permet aussi de Se reposer. 
- 4ème moment: Jésus invite une nouvelle fois Vassula à 
“se pencher sur Son Coeur” et à Lui offrir le sien, en 
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récompense de son travail. Le Coeur de Jésus est le repos de 
Vassula et le coeur de Vassula et de chacun  est pour Jésus 
source de réconfort et de délices. A partir du 19ème 
paragraphe, on ne peut qu’admirer l’art avec lequel Jésus  
prépare Son lecteur au blason de Son Corps mystique: en 
effet, en disant que Ses mains ont accueilli le coeur de 
Vassula qui Lui avait également donné ses mains et ses 
pieds, Jésus assure la transition entre le corps de Vassula et 
Son propre Corps.  
- 5ème moment: Une fois encore Jésus renouvelle Son 
invitation à une retraite et à un pèlerinage, mais dans Son 
Corps - et un Corps qui mène jusqu’à Son Sacré-Coeur. 
Jésus entreprend le blason de Son Corps mystique dans 
Lequel le corps de Vassula se trouve à la fois enlacé et 
enchâssé. Il conduit Vassula à travers Ses principaux 
membres: les Pieds; les Mains; la Bouche; les Lèvres; les 
Yeux; les Oreilles. (Une étude spéciale a été consacrée à ces 
pages sublimes.) 
- 6ème moment: Jésus, une dernière fois, invite Vassula à 
une retraite dans Sa Chambre nuptiale - Son Coeur - à 
laquelle le pèlerinage dans Son Corps l’a conduite et lui dit  
qu’Il veut qu’elle répande le “doux parfum” de Ses paroles. 
      
 
III) Le Cantique de l’Esprit Saint.  
 
Le dernier volet du Cantique de l’Epoux, le Cantique de 
l’Esprit Saint, ne comporte pas moins de 41 paragraphes 
pour seulement 34 pages. Il comprend 5 interruptions, soit 
que l’Esprit-Saint laisse Vassula retourner à ses “tâches 
ménagères”, soit que Vassula soit inspirée de Le prier. 
De ce long discours de l’Esprit-Saint, se dégagent très 
nettement 7 grands thèmes que je vais commencer par 
résumer. 
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1) 1er paragraphe: l’exorde.  
2) Du 2ème au 9ème paragraphe, l’Esprit prophétise le 
règne de Sa Lumière.  
3) Du 10ème au 15ème paragraphe, l’Esprit enseigne Qui Il 
est. 
4) Du 16ème au 19ème paragraphe, l’Esprit prophétise Ses 
Noces Spirituelles. 
5) Du 20ème au 30ème paragraphe, les Noces Spirituelles - 
c’est-à-dire le texte que nous lisons! - doivent permettre 
aux hommes de mieux comprendre et connaître Dieu. 
6) Du 31ème au 38ème paragraphe, l’Esprit annonce une 
effusion des vertus spirituelles. 
7) Du 39ème au 41ème paragraphe: L’Esprit définit  La 
Vraie Vie en Dieu comme un enseignement. 
 
Peut-être saisit-on encore mal la cohérence de l’ensemble de 
ce discours. Je vais donc préciser:  
On perçoit déjà que tout ce discours concerne l’avenir. Il 
s’agit, dans son ensemble, d’une prophétie - d’une 
promesse:  
- 1er moment: Il s’agit du préambule, l’Esprit-Saint 
annonce une révélation, “Son thème” et précise bien qu’elle 
ne s’adresse pas qu’à Vassula. 
- 2ème moment: l’Esprit exhorte les hommes à se préparer 
au règne de Sa Lumière. Le texte a des accents nettement 
prophétiques. 
- 3ème moment: La prophétie s’interrompt. On perçoit que 
l’Esprit, avant de la poursuivre, veut Se présenter et redire 
Qui Il est, en quoi consiste Son action. (Il semble ne vouloir 
laisser sur Son identité et sur Son rôle aucune ambiguïté, 
comme si, pour bien comprendre Ses projets, il fallait en 
passer par ces rappels.) 
- 4ème moment: Cela fait, la prophétie reprend, et ce qui 
était d’abord annoncé, dans le 2ème moment de Son 
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discours, comme le règne de la Lumière, se précise et prend 
le nom de Noces Spirituelles. Le règne de la Lumière, c’est, 
en  somme, que l’Esprit permette que Dieu et l’homme se 
possèdent enfin mutuellement - tels des époux.  
- 5ème moment: Et Les Noces spirituelles, c’est ce 
Cantique d’espérance et d’amour qui permettra aux hommes 
de mieux comprendre et de connaître Dieu. C’est un plan de 
salut pour toute l’humanité et pas seulement pour Vassula.  
- 6ème moment: Les Noces Spirituelles consisteront en un 
déversement de grâces et de dons divins, dont Vassula est 
d’ores et déjà l’exemple préfigurateur. 
- 7ème moment: Reprenant l’argument du préambule, 
l’Esprit-Saint nomme le poème spirituel que nous venons de 
lire et qui s’achève sur Sa Parole, Le Cantique de l’Epoux. 
Ce titre, évidemment, fait écho à ce qui vient d’être annoncé 
sur l’union matrimoniale entre Dieu et les hommes. La 
boucle est bouclée. 
 
 
Le propos du troisième volet du Cantique de l’Epoux, suit 
une parfaite logique. Ce qui frappe, c’est son caractère à la 
fois démonstratif et progressif. Encore faut-il accepter de 
lire attentivement le texte.   
Pour ce troisième volet, si l’on veut pénétrer la Sagesse de 
l’Auteur, il faut s’attarder tant sur la  progression  que sur 
l’enchaînement des idées.  
L’Etre qui parle est un pédagogue, “quelqu’un qui conduit” 
, si l’on en croit l’étymologie de ce mot. Il lui tient à coeur, à 
Ce Pédagogue, d’amener, par étapes, Son élève, Son lecteur, 
à la révélation des Noces Spirituelles - avec prudence et 
clarté - de manière à Se faire comprendre de lui. Il n’hésite 
pas, Ce Pédagogue, à rappeler, au beau milieu d’une 
prophétie, sous la forme d’une espèce de justification, qu’Il 
est l’Esprit-Saint et ce que signifie être l’Esprit-Saint pour 
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Lui-Même et pour Son élève qui est devenu Son lecteur. Il 
interrompt momentanément Son discours, dans le seul souci, 
légitime, de rappeler Qui Il est. Mutatis mutandis, l’Esprit 
met à jour les présupposés nécessaires à la compréhension 
de Sa prophétie. Sa démarche est prudente, méthodique, 
progressive, même attentionnée.  
Comme si l’Esprit en laissait le soin à l’intelligence du 
lecteur, Il ne souligne pas Ses transitions. Si l’Auteur 
procède par détours et progressivement, avec un souci tout 
pédagogique, Il le fait « sur la pointe des pieds », avec 
délicatesse, avec légèreté!  
On sera, également, frappé par l’ordre dans lequel se 
succèdent les différentes questions que tout lecteur attentif 
se pose à un moment ou à un autre de sa réflexion, et 
auxquelles l’Esprit-Saint répond tour à tour avec rigueur et 
clarté.  
Ce texte, par conséquent, comble nos attentes, tout en 
essayant de satisfaire autant notre intelligence que notre 
raison. 
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* 
 

Les paragraphes sont-ils justifiés? 
 
Cette partie de mon étude ne sera ni la plus agréable ni la 
plus facile à lire... Mais elle est nécessaire. Je travaille dans 
l’édition française du Parvis du Cantique de l’Epoux. 
 
1) Puisque nous savons que la découpe en paragraphes, est, 
en dernier ressort, le fait, non des éditeurs, ni même du 
traducteur, mais bel et bien de Vassula, qu’il faut croire 
inspirée par l’Esprit-Saint, il me semble important, en 
travaillant sur l’un des trois discours du Cantique de 
l’Epoux, - j’ai choisi Le Cantique de l’Esprit - de vérifier si 
l’organisation en paragraphes se justifie et comment elle se 
justifie; il me semble important de comprendre comment on 
passe d’une idée à une autre.  
Peut-on vraiment parler d’unité et de cohérence? Telle est 
la question à laquelle je me propose de répondre 
positivement.  
Pour cela il me faut étudier l’enchaînement des thèmes.  
Je voudrais montrer, à la condition d’entrer dans les détails - 
sans trop fatiguer le lecteur que je remercie d’être si patient! 
- c’est-à-dire en démontant les articulations du texte, la 
façon toute logique avec laquelle les transitions sont 
assurées d’un paragraphe à l’autre et, ainsi, en démontrer la 
cohérence et l’unité.  
L’organisation d’une page d’écriture en paragraphes n’est 
jamais laissée au hasard. Elle est porteuse de sens. Retourner 
à la ligne signale, bel et bien, un changement de régime. Et 
un paragraphe est, en effet, une phrase ou une suite de 
phrases, qui a une unité. 
 
2) Or à quel moment choisit-on de changer de paragraphe? 
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Selon toute bonne grammaire, au moment du “passage”: 
- d’un thème à l’autre: on parlera, alors, de changement 
thématique;  
- d’un énoncé à l’autre (en l’occurrence, du passage du 
descriptif au narratif ou du narratif à l’argumentatif): on 
parlera de changement générique  (générique vient de genre: 
on insistera sur le passage, par exemple, du genre narratif au 
genre descriptif...) ; 
- d’une étape narrative  à une autre: et l’on parlera de 
changement narratif (on peut passer de la situation initiale 
d’un récit à une péripétie ou d’une péripétie à une résolution 
de péripétie) ;  
- d’un argument à l’autre: on parlera de changement 
argumentatif;  
- enfin le changement d’interlocuteur  peut constituer un 
autre facteur: on parlera de changement énonciatif. 
 
Attention! Nous conseillons au lecteur, pour  tirer tout le 
bénéfice de la lecture des lignes qui suivent, de se munir, 
d’une main, du présent ouvrage, de l’autre du Cantique de 
l’Epoux ouvert à la page du “Cantique de l’Esprit” - sans 
quoi l’intérêt d’une telle lecture risque de s’avérer très 
limité.  
Libre, aussi, au lecteur de passer outre! 
Toute cette étude permettra au lecteur de constater à quel 
point ce texte est vivant et varié. 
 
 
I) Le 1er paragraphe: le préambule.  
 
II) Les 9 premiers paragraphes: Le règne de la Lumière. 
- Le passage du 1er au 2eme  paragraphe se fait à la fois sur 
l’énoncé et le changement d’interlocuteur. Alors que 
Vassula est l’interlocuteur du préambule  et que le type de 
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phrase est déclaratif, l’Esprit, dès la phrase suivante du 
nouveau paragraphe s’adresse non seulement à Vassula, 
mais à l’humanité toute entière qu’il venait de mentionner 
au paragraphe précédent; le type de phrase qui ouvre ce 
nouveau paragraphe est injonctif. D’autre part, le texte du 
discours s’oriente progressivement vers le récit - un récit au 
futur, comme il se doit pour une prophétie. Quand le genre 
du texte varie, on parle de changement générique.  
- Le 3eme paragraphe s’avère la conséquence de l’effusion 
de la Lumière, il s’agit ici du passage d’une étape narrative à 
une autre.  
- Même chose pour le 4eme paragraphe, à cela près que le 
passage de l’un à l’autre s’établit au moyen  de l’adverbe 
temporel Alors. 
- Le 5eme paragraphe marque une rupture de type énonciatif 
et générique: l’Esprit s’adresse à Vassula; et de type narratif 
à cause du brusque retour à la situation d’énonciation 
marquée par l’adverbe Aujourd’hui , même si le récit 
prophétique, quelques lignes plus bas, reprend et s’adresse 
de nouveau à toute l’humanité.  
- Le 6eme paragraphe vient simplement interrompre la 
conversation. 
  
Première interruption 
 
-  Le 7eme paragraphe s’adresse à Vassula.  
- Le changement d’interlocuteur justifie le passage du 7eme 
au 8eme paragraphe: le destinataire change, l’Esprit 
s’adresse à toute l’humanité. 
- Autre changement d’interlocuteur dans le 9eme 
paragraphe: l’Esprit s’adresse à Vassula. 
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III) Des paragraphes 10 à 15: Qui est l’Esprit-Saint? 
 
- Le passage du 9eme au 10eme paragraphe est à nouveau 
motivé par le changement d’interlocuteur - l’humanité et 
non plus Vassula - et le type de phrase - injonctif et non plus 
déclaratif. 
- Au 11eme paragraphe, l’interlocuteur ne change pas, c’est 
donc toujours l’humanité à qui l’Esprit s’adresse. Il n’y a 
pas rupture, dans ce cas présent, mais continuité. Le retour à 
la ligne est d’ordre thématique: en fait, le thème du coeur, 
énoncé à la fin du 10eme paragraphe - le mot coeur lui-
même assurant la transition de l’un à l’autre paragraphe -  
est repris et développé longuement dans le 11eme. Il en 
devient le sujet central. 
- Le 12eme paragraphe est la conséquence de ce qui vient 
d’être dit: l’abandon de l’humanité à Dieu ( l’interlocuteur 
n’ayant pas varié ).Le changement est donc là encore 
d’ordre thématique.  
- Le 13eme paragraphe marque en revanche une rupture 
énonciative. L’Esprit s’adresse de nouveau à Vassula.  
 
Deuxième interruption: prière de Vassula. 
 
- Le 14eme paragraphe correspond à la réponse à cette 
prière. 
 
Vassula poursuit sa prière.  
 
- Le 15eme paragraphe est une réponse plus développée au 
second volet de la prière de Vassula. 
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IV) Des paragraphes 16 à 19: Les Noces Spirituelles. 
 
- Le passage du 15eme au 16eme paragraphe résulte une fois 
encore de la progression thématique. Ce nouvel énoncé se 
révèle la conséquence du précédent. Celle-ci est 
particulièrement mise en évidence par la locution adverbiale 
et ainsi. D’autre part la transition se fait sur le mot gloire, 
commun aux paragraphes 15 et 16. 
-Le 17eme paragraphe se justifie par la rupture thématique. 
Alors que dans le paragraphe précédent l’Esprit-Saint 
annonçait Ses Noces spirituelles, dans celui-ci, Il dit 
comment y parvenir.  
- Dans le 18eme paragraphe, le thème change à nouveau: les 
Noces sont promises à tous les hommes et non plus 
seulement à Vassula. 
- Nouvelle orientation thématique dans le 19eme 
paragraphe: l’Esprit se recentre sur Vassula. 
 
Troisième interruption. 
 
 
V) Des paragraphes 20 à 30: La Vraie Vie en Dieu  ou 
Les Noces Spirituelles. 
- Le 20eme paragraphe marque une nouveau changement 
thématique: l’Esprit se révèle comme l’Inspirateur des 
“mélodies“ chantées à Vassula, c’est-à-dire des pages que 
nous lisons.  
- Dans le 21eme paragraphe le changement est d’ordre 
thématique, mais aussi générique: l’Esprit-Saint fait un 
retour sur le passé de Vassula. La transition a été préparée à 
la dernière phrase du paragraphe précédent. Le texte devient 
un récit. 
- Au 22eme paragraphe nouveau changement thématique: 
l’Esprit reprend sa prophétie et le récit se projette vers 
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l’avenir. 
- Le changement au 23eme paragraphe est, cette fois-ci, de 
type énonciatif et générique: on passe d’une modalité 
déclarative à une modalité jussive. Le texte est une sorte de 
mise en garde.  
- Nouveau changement thématique et générique au 24eme 
paragraphe, l’Esprit-Saint revient sur le passé de Vassula, au 
travers d’un texte “plutôt“ narratif, pour rappeler sa 
conversion et quelles Paroles divines l’ont suscitée. 
- Au 25eme paragraphe, nouveau changement thématique, 
énonciatif, générique: L’Esprit fait un retour à la situation 
d’énonciation, on passe du type de phrase déclaratif au type 
injonctif. On quitte le récit pour l’exhortation. 
- Le 26eme paragraphe est d’une grande importance, le 
thème change encore puisque l’Esprit révèle clairement que 
ce texte que nous lisons est destiné à nous faire mieux 
comprendre et connaître Dieu. Cette révélation est 
confirmée au paragraphe suivant: 
- En effet, bien que l’énonciateur change - l’Esprit laissant la 
parole aux saints et aux anges - et que nous passions de la 
prose au poème, ce 27eme paragraphe, en continuité avec le 
précédent, confirme et développe les Paroles de l’Esprit-
Saint. 
- Le 28eme paragraphe est justifié par la rupture énonciative 
puisque l’Esprit reprend la parole, mais pour ajouter que 
l’oeuvre, La Vraie Vie en Dieu, est née de la pitié de Dieu. 
C’est à nouveau Vassula l’interlocutrice.  
- Dans le 29eme paragraphe, il y a une nouvelle rupture 
énonciative puisque l’Esprit ne s’adresse plus seulement à 
Vassula, mais à tout homme “Oh! joyeuse semence!“ et 
promet le salut. 
 
Quatrième interruption: prière de Vassula. 
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- Au 30eme paragraphe, Vassula redevient l’interlocutrice 
de l’Esprit-Saint. Celui-ci, pour répondre à Vassula,  
rappelle Ses bienfaits passés, on peut parler d’un 
changement thématique et générique, car on retombe dans le 
récit. 
 
 
VI) Des paragraphes 31 à 38: L’effusion de vertus 
spirituelles au travers de La Vraie Vie en Dieu. 
 
- Au 31eme paragraphe, l’Esprit exhorte à aimer la vertu - 
sujet développé tout au long de cet avant-dernier moment du 
discours. Le texte n’est plus narratif, mais explicatif. La 
thématique, une nouvelle fois, change, à cela près que  les 
dons divins  sur lesquels finissait le précédent paragraphe 
annonçaient indirectement celui-ci. On sera sensible à la 
discrétion de la transition. En outre, l’Esprit ne s’adresse 
plus seulement à Vassula, mais à tous. 
- Dans le 32eme paragraphe, le texte redevient récit; il s’agit 
d’un retour en arrière; le changement est également d’ordre 
énonciatif, l’Esprit reprenant Vassula pour interlocutrice. Il 
n’y a pas, en revanche, de rupture thématique, le mot vertu 
assurant même la transition de l’un à l’autre paragraphe. 
- Du 33eme paragraphe jusqu’au 35eme, le retour à la ligne 
et le changement de paragraphe vont être motivés par le 
souci de l’Esprit-Saint de présenter lesdites vertus. Il va les 
regrouper et, pour ainsi dire, les “passer en revue“. En même 
temps, le rappel de la vie passée de Vassula permet d’en 
mesurer tous les bienfaits. Vassula reste l’interlocutrice du 
discours, et le texte reste aussi un récit. Ainsi pour 
commencer, l’Esprit traite-t-Il de la patience, de l’espérance 
et de la sagesse.  
- Au 34eme paragraphe, la tempérance et la persévérance. 
- Au 35eme paragraphe, la force “principe de toutes les 
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autres vertus.“  
- Au 36eme paragraphe l’Esprit-Saint résume Son oeuvre en 
Vassula. Un nouveau thème se profile néanmoins, qui 
annonce celui du paragraphe suivant: l’assurance de la 
victoire. 
- Au 37eme paragraphe, le thème du combat spirituel, 
préparé par le verbe  vaincre dans l’avant-dernière phrase 
du 36eme paragraphe, s’impose. 
- Au 38eme paragraphe, nouveau changement thématique et 
générique: l’Esprit-Saint se définit comme la Vérité, source 
de toutes les vertus; le narratif le cède à l’argumentatif. 
 
 
VII) Des paragraphes 39 à 41: La péroraison. La Vraie 
Vie en Dieu: un enseignement. 
 
- Au 39eme paragraphe, la rupture est nettement énonciative 
- cette fois-ci, l’Esprit-Saint s’adressant à tous - et  
thématique, à cause du retour à la situation d’énonciation 
soulignée par l’adverbe  Maintenant  par lequel commence 
le paragraphe. C’est dans ce paragraphe que le texte que 
nous avons commenté reçoit son titre, “Le Cantique de 
l’Epoux “ . 
- Dans le 40eme paragraphe, provoquant une nouvelle 
rupture énonciative, l’Esprit-Saint s’adresse encore une fois 
à Vassula - rupture également thématique - pour l’inviter à 
la patience. 
 
Cinquième interruption: prière de Vassula. 
 
- Enfin, le 41eme paragraphe est motivé par un dernier 
changement thématique, puisque l’Esprit-Saint après avoir 
invité Vassula à la patience, dans un dernier élan d’amour, 
l’encourage et la rassérène.         
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III 
 

L’écriture de l’émotion 
 
 

Dans le supplément 8, p. 88/89, éd. Parvis, de La Vraie Vie 
en Dieu, le 18 février 1995, Jésus rappelle à Vassula qu’Il 
avait dit à sainte Gertrude (1257; 1302), que le fait de 
“parler des pulsations d(e Son) Coeur a(vait) été 
réservé aux temps modernes, afin qu’à l’écoute de ces 
choses le monde devenu déjà vieux et refroidi dans 
son amour pour Dieu, puisse être rallumé et à 
nouveau réchauffé.”  
Ces propos de la sainte, rapportés par Vassula dans une note 
du supplément 8, sont extraits du Hérault de la Divine 
Tendresse, l’une des oeuvres majeures de cette grande 
mystique. La Vraie Vie en Dieu marquerait la réalisation de 
cette prophétie, dans laquelle le Seigneur promettait à 
Gertrude, pour la fin des Temps, de révéler au monde les 
“pulsations” de Son Sacré-Coeur, ce qu’Il considère comme 
un “Trésor Inépuisable”.  
Bien des pages du Cantique de l’Epoux nous donnent, en 
effet, l’impression d’entendre, battre le Coeur du Christ.    

 
 

Au rythme de la répétition 
 
 
“Viens à Moi afin que Je te donne le don de Mon 
Amour. J’ai en réserve tant d’autres dons pour toi, Ma 
bien-aimée. Viens à ton Epoux et permets-Moi de 
t’intégrer en Mon Corps, dans lequel tu peux avoir 
avec Moi une paisible retraite. Je te prendrai par la 
main et Je t’attirerai dans la chambre de Mon Coeur 
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où nous nous embrasserons dans notre amour. Dans 
Mon Amour, Je restaurerai et Je consolerai ton âme 
des baisers de Ma Bouche. Je te restaurerai, 
renforçant ton amour, et toi, en cet amour - même  s’il 
est imparfait - tu consoleras ton Consolateur en 
devenant un baume pour Mes Plaies et alors que Moi, 
ton Roi, Je Me reposerai dans tes bras, savourant 
chaque goutte de ton amour, Je te montrerai de temps 
à autre, Ma soeur, Mon Coeur Royal, ce Coeur qui t’a 
élevé dans Nos Cours, ce Coeur qui est Tout; ce 
Coeur qui Se donne abondamment à toute l’humanité; 
ce Coeur qui a composé des mélodies et cantiques 
harmonieux pour Ses bien-aimés. Oui, Celui qui te 
chante maintenant est l’Amant de l’humanité, l’Epoux 
de la terre tout entière.  
Alors que certains d’entre vous n’ont aucune mémoire 
de votre Dieu, à ce jour, Moi, dans Ma fidélité et la 
grandeur de Mon Amour, Je viens à vous vous offrir 
Mon Coeur. Une offre plus grande que celle-là nul ne 
peut en faire. Que vos yeux s’émerveillent alors à la 
beauté de Mon Coeur: c’est le Coeur du Grand 
Sacrifice; c’est le Coeur de la Nouvelle Alliance; c’est 
le Coeur de la Vraie Vigne; c’est le Coeur le plus 
proche du Coeur du Père; c’est le Coeur qui brille dans 
l’obscurité et que jamais les ténèbres ne pourront 
vaincre; c’est le Coeur du Verbe fait chair et qui a vécu 
parmi vous; c’est le Coeur qui vit dans votre coeur, afin 
que vous tous deveniez tous le coeur de Mon Coeur, 
et le coeur de Notre Coeur; c’est le coeur des martyrs 
et des prophètes qui, de tout leur coeur, ont fait la 
volonté du Père et l’ont glorifié par leur persévérance, 
leur docilité et leur parfaite obéissance; c’est le coeur 
de la complète Unité qui ne vous différencie pas les 
uns des autres puisque vous appartenez tous à ce 
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Coeur; c’est le Coeur qui a prié le Père pour que vous 
soyez tous un en Nous... 
A quoi ressemble le Coeur du Seigneur? Le Coeur du 
Seigneur est comme un océan infini d’Amour et  de 
Miséricorde. Ii est comme un trésor incomparable et 
inestimable; celui qui le tient ne le lâchera jamais, 
sachant qu’en Lui est la vie éternelle. Mon Coeur est 
comme une ardente fournaise d’Amour, prête à 
consumer votre coeur dans Son Amour. Mon Coeur 
est Lumière, surpassant en éclat toutes les 
constellations réunies. Le temps s’écoule entre 
l’aurore et le crépuscule et toutes les choses passent 
rapidement, mais Mon Amour est contant et éternel. 
Venez vous tous qui avez soif, mais ne le savez même 
pas. Venez reconnaître ce Coeur de votre Dieu, afin 
que vous puissiez Me comprendre et Me connaître 
comme trois fois Saint. Venez posséder ce Coeur afin 
que vous décidiez vos coeurs pour Mon Royaume et 
tout ce qui est juste. Venez placer votre coeur dans 
Mon Coeur, afin qu’un jour, Je puisse vraiment vous 
dire: “Viens, Mon enfant, viens partager avec Moi Mon 
Trône. Je t’ai toujours connu, Mien, Mon reste; os de 
mes os, chair de Ma Chair, viens, partie de Moi-même; 
viens hériter ce qui était à toi depuis les fondations de 
la terre; souffle de Mon Souffle, tu appartiens à Celui 
qui te meut dans l’union intime de Notre Unicité. Ah! 
fruit-de-Mon-Coeur, c’est ce que Je voudrais te 
montrer, tandis que Je Me reposerais dans ton 
embrassement comme un enfant content. “  
Promets-Moi, Ma Vassula, Ma bien-aimée, de 
permettre à ton Epoux de se reposer paisiblement 
dans ton coeur. Apprends de ton Bien-Aimé: Je suis 
doux et humble de Coeur, et en Moi ton âme trouvera 
toujours son repos. Que Je trouve en toi la même 
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chose, que Je trouve la douceur et l’humilité.” 
26 janvier 1997, Cantique du Fils, extrait du Cantique 
de l’Epoux, éd. Parvis, pages 53, 54. 
 
a) l’anaphore. 
L’anaphore est une figure de construction. Elle consiste à 
reprendre un même mot ou un groupe de mots en tête de 
phrase ou d’un membre de phrase. Le procédé est facile à 
identifier. L’anaphore était l’un des ressorts de l’art oratoire. 
Pour ne pas paraître artificielle ou incongrue, il faut que 
l’anaphore soit motivée par un contexte affectif où cette 
figure exprime soit la montée d’une tension, soit 
l’exacerbation d’un sentiment, soit, pour celui qui parle, 
l’urgence à dire quelque chose. Quoi qu’il en soit, elle 
appelle et retient l’attention de l’auditeur ou du lecteur, de 
façon souvent pathétique. 
L’anaphore occupe une place privilégiée dans La Vraie Vie 
en  Dieu. Elle correspond, selon moi, à la sensibilité de 
Celui qui parle: un être passionné et persuasif, qui tente, par 
ce procédé, d’emporter la conviction de celui qui écoute. 
Dans La Vraie Vie en Dieu, l’anaphore est liée à une 
situation d’urgence: le martèlement des phrases peut être 
interprété comme le manque de temps et le désir brûlant du 
Locuteur de toucher le coeur des sourds et des sceptiques.  
Il est, à cet égard, une phrase du tome I de La Vraie Vie en 
Dieu, datée du 5 mai 1987, qui nous fait réfléchir. Il s’agit 
d’une note de Vassula, à laquelle a été également donnée la 
grâce de voir Jésus avec “les yeux de l’âme”: 
“Il (Jésus) était plein de ferveur ardente, comme 
quelqu’un plein de feu décidé à convaincre un tiède. “ 
Et le 25 mai 1987, Tome I, p. 159, éd. Oeil, Jésus dit à 
Vassula:  
“Vassula, écoute les battements de Mon Coeur.“ Et 
Vassula d’ajouter en note: “Jésus était passionné.“  



- 53 - 

De telles phrases et d’autres encore sur lesquelles je 
m’appuie, et que je citerai en aval, m’ont conforté dans mon 
intuition que, même au travers d’une traduction, le discours 
du Christ porte la marque de Son émotion.  
 
L’extrait proposé développe le thème du Sacré-Coeur. Le 
rythme très appuyé de ce texte découle en partie de 
l’ anaphore qui le structure. On n’est pas étonné de sentir à 
l’oeuvre dans ces deux pages - et ce n’est pas, je crois, 
exagéré de le dire - le souffle de Celui qui parle. Le Coeur 
est l’organe symbolique de la vie, le siège de toutes les 
émotions, et Le Coeur de Jésus, Celui de l’Amour Divin, 
objet d’une vénération éternelle. Il bat d’une façon si 
passionnée pour les âmes, que chacune d’elle peut se sentir 
concernée par Ses pulsations.  
Le 5 avril 1987, tome I, p. 104, éd. Oeil, Jésus déclare à 
Vassula:  
“Chaque battement de Mon Coeur est un appel pour 
une âme.” 
 
Est-il permis de supposer que Jésus veuille nous faire 
entendre par le rythme des phrases, même au travers d’une 
traduction, les battements de Son Coeur? Pourquoi pas? 
L’anaphore traverse la traduction.  
Regardons maintenant le texte.  
 - La première anaphore “Ce Coeur qui ... “ est organisée 
en groupe de 4 membres. 
 - La deuxième anaphore  “C’est le Coeur ...“ en groupe de 
10 membres, ce qui est assez rare tout de même pour être 
souligné. 
 - La troisième anaphore “Le Coeur du Seigneur“ à 
laquelle j’intègre ce que je considère comme une variante 
“Mon Coeur“ (qui reprend forcément “du Seigneur“) est 
organisée en groupe de 3 membres. 
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 - La quatrième anaphore “Venez “ en groupe de 4 
membres. 
 - La cinquième anaphore “Viens“ en groupe de 3.  
 
Par conséquent, 5 types d’anaphores, sensiblement, mais pas 
entièrement différentes se succèdent en groupes croissant (4-
10) puis décroissant (10-3), puis de nouveau croissant et 
décroissant (3-4-3). Il n’est pas difficile de voir que le 
rythme des phrases s’en trouve bouleversé. Il ne cesse de se 
renouveler. C’est comme si nous suivions le mouvement des 
émotions secouant le coeur d’un homme qui appelle, et qui 
sait qu’on ne l’écoute pas. Or La Vraie Vie en Dieu est un 
appel à l’humanité. Pourquoi après tout s’en étonner? Le 
Coeur de Jésus est le Coeur d’un être hypersensible (cela 
dût-il choquer certains). Plus d’une fois Jésus a dit à Vassula 
combien l’homme a le pouvoir de faire Ses délices - je 
reprends Ses termes - ou de Le faire souffrir jusqu’à lui 
arracher des larmes!  
Le 30 janvier 1987, tome I, p. 32, éd. Oeil, évoquant le 
passé de Vassula, quand Vassula n’était pas convertie, Jésus 
prononce exactement ces mots qui se passent de tout 
commentaire:  
“Mon Coeur était complètement déchiré par le chagrin. 
“ 
 
Le rythme des phrases dans La Vraie Vie en Dieu, peut 
apparaître comme le témoignage de la délicatesse du Coeur 
de Dieu et de Son exceptionnelle et exquise sensibilité, qui, 
pour ainsi dire,  “bouleversent “ jusqu’à la structure de la 
phrase. 
 
b) l’épiphore. 
A l’anaphore vient s’ajouter un autre procédé, récurrent, de 
répétition, répertorié sous le nom barbare d’épiphore. Si je 
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souligne sa qualité de procédé, c’est que je veux montrer 
qu’il ne figure pas là “par hasard“. Dans les grands textes 
littéraires, comme sur les Chemins de Dieu, il n’y a pas de 
hasard! Tout est grâce. Tout est art. Une partie de la valeur  
et du sens du texte tient, selon moi, à l’épiphore. L’épiphore 
consiste à reprendre un même terme ou une même 
expression à la fin d’une ou de plusieurs propositions. Pour 
ne rien simplifier, ici, l’épiphore prend place à l’intérieur 
des anaphores. On comprendra mieux grâce aux italiques ce 
qu’est l’épiphore. 
 - “Je te montrerai, ma soeur, Mon Coeur Royal, Ce 
Coeur qui t’a élevé de Nos Cours...” 
Ici comme dans les  autres exemples, le mot coeur sera 
repris en fin de  proposition.  
 - “C’est Le Coeur qui vit dans votre coeur afin que 
vous deveniez le coeur de Mon Coeur, et le coeur de 
Notre Coeur.“ 
 - “C’est Le Coeur de la parfaite unité puisque vous 
appartenez tous à Ce Coeur.“  
 - “Venez placer votre coeur dans Mon Coeur.“ 
Pour être complet il faut relever un dernier procédé, 
l’ anadiplose: le mot qui termine un membre de phrase en 
commence le suivant: 
- “A quoi ressemble Le Coeur du Seigneur? Le Coeur 
du Seigneur est comme un océan infini d’amour...“ 
Sans doute vais-je en choquer certains, mais pour moi, ces 
répétitions, loin d’être faiblesse, apportent une preuve 
nouvelle - s’il en était encore besoin! - de la maîtrise du 
discours de Jésus. Mais pareille maîtrise sert à assumer, en 
fait, une autre faiblesse, celle du Coeur de Dieu, un Coeur si 
éperdu d’amour pour ceux auxquels Il s’adresse, qu’Il en 
vient à se répéter, et j’ose le dire, quitte à choquer, à 
bégayer! Oui, tout ce passage est comme un doux 
bégaiement - sans que cela n’ait plus rien de péjoratif - de 
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Quelqu’un qui supplie qu’on L’écoute et qui devant la 
surdité de ceux qu’Il veut toucher, insiste et recommence. 
Contrairement au bégaiement humain, celui-ci est 
intelligible. Mais du bégaiement, il a gardé le pathétique. 
Comme pour le bégaiement humain, la parole se déroule par 
à coup, se reprend et se complète. C’est l’émotion qui le 
suscite. Et puis il  y a le fait, non moins contestable, que la 
Vérité Divine est si vaste qu’elle ne peut être formulée en 
quelques mots, une fois pour toutes. Donc elle s’égrène, elle 
se fragmente, elle se morcelle, elle se fractionne. Si telle 
phrase dit quelque chose d’aussi important que la suivante 
ou la précédente, aucune ne rend compte à elle seule de 
Dieu. Les mots n’ont pas le choix, les phrases n’ont pas le 
choix: tous doivent collaborer, entrer en relation les uns 
avec les autres, pour délivrer le Message du Mystère de 
Dieu. Aucun mot, aucune phrase ne peut L’épuiser à lui ou à 
elle seul(e). Je voudrais citer Hugues de Saint-Victor, 
théologien du Moyen Age, qui a écrit sur la Parole de Dieu 
ces lignes éclairantes pour notre propos: “(...) si l’on croit 
que la Parole de Dieu est vraiment Une, pourquoi est-il 
question de paroles au pluriel? Mais il faut savoir que Dieu 
parle autrement par la bouche des hommes, autrement par 
Lui-Même. (...) par les hommes, de multiples paroles; par 
Lui-Même, Une Seule. Mais en toutes ces paroles qu’Il a 
proférées par les lèvres des hommes, fut présente cette 
Unique Parole, et en son unicité toutes ne font qu’un: sans 
Elle, elles n’ont pu être proférées en quelque lieu ou temps 
que ce soit.” Tiré de Six opuscules spirituels, p. 61, éd. du 
Cerf.  De même que les hommes ne sont le Corps du Christ 
que réunis, de même mots et phrases doivent s’agencer pour 
produire du sens, et c’est au spectacle de cette adjonction 
presque laborieuse des mots, qui formulent une part du 
Mystère du Coeur Sacré du Christ, qu’il nous est donné 
d’assister, dans sa lente et émouvante énonciation cadencée, 
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à la fois si modeste et si profonde. 
Mais si Jésus bégaie, au sens où je l’entends, - de manière 
toute divine - c’est en murmurant! Ce n’est pas le 
halètement qui caractérise cette respiration passionnée, mais 
un doux, un régulier murmure. Si c’est bien un coeur qui 
bégaye, d’amour et d’émotion, c’est aussi un coeur apaisant, 
comme me paraissent en témoigner les phrases toutes 
construites sur le même patron syntaxique, soit binaire (par 
groupe de deux), soit ternaire (par groupe de trois) et 
desquelles se dégage une grande sérénité. 
 
1)  “ C’est le Coeur qui ... afin que ... puisque ” 
         Prop. Principale         Prop. Sub.    Prop. sub. 
                                           Groupe 1     Groupe 2 
 
2) “ Le temps s’écoule entre l’aurore   et  le crépuscule 
     1ere prop. Indépendante                coordonnée 
               Groupe1                                                Groupe2  
    
 et toutes les choses passent rapidement 
 2ème proposition indépendante 
 
 mais mon amour est constant          et            éternel.  
          3ème prop. indépendante       coordonnée 
                Groupe 1                                              Groupe 2 
 
 
Un tel rythme nous rassérène. Nous sortons, seulement en 
apparence, du sujet d’étude que je m’étais fixé, 
“l’anaphore“. Me voilà, en effet, à parler de la structure des 
phrases. Mais c’est parce qu’il me tient à coeur de montrer 
que tout en étant fortement empreint de l’émotion de Celui 
qui  dicte ce texte, l’émotion, toutefois, ne Le submerge pas, 
du moins, pas ici; nous verrons, en aval, comment cela peut 
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arriver. L’Auteur de ce texte Se répète et Se reprend pour, 
chaque fois, avancer vers une formulation plus exacte, plus 
complète et, pour nous, plus touchante, qui peut se 
confondre de façon si étrange avec les pulsations du Coeur. 
Rarement, l’affectivité l’emporte: c’est l’harmonie qui 
règne, comme l’indique le rythme extrêmement “régulier“ 
des phrases qui se succèdent.  
L’emploi de l’anaphore et des autres procédés de répétition, 
dans ce contexte, se met au service de la persuasion, de la 
prière, mais d’une prière dont Celui qui la prononce sait 
qu’elle ne sera pas forcément écoutée. Aussi insistera-t-Il 
sur les beautés de Son Sacré-Coeur. L’insistance avec 
laquelle cette prière est répétée, avec laquelle cette 
description de la Beauté du Coeur de Jésus est 
recommencée, précisée, développée, laisse deviner hélas! 
qu’au fond les hommes, vraiment, n’écoutent pas. C’est à 
cause de cette insistance, dont témoignent les figures de 
répétition, qu’il se dégage aussi de tout ce passage une 
impression - pour moi, du moins - d’invincible mélancolie. 
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* 
 

Un rythme passionné et harmonieux 
 
“Alors, Ma bien-aimée se reposera à nouveau vers 
Mes Sources. Là, tandis que ta tête sera penchée sur 
Mon Coeur Royal, ta main droite tenue dans La 
Mienne, Je te couronnerai de Mon Amour et de Ma 
tendresse, comblant ton âme  de consolation, te 
rénovant comme un aigle. Je te rafraîchirai afin que 
tes années ne décroissent pas comme une ombre. Et, 
tandis que jamais Mon regard ne te quitterait, Se 
délectant d’aimer celle qui M’aime, Se souvenant de 
tous ces instants où tu te divertissais toujours en Ma 
présence, et d’autres instants encore, lorsque mue par 
l’Esprit, tu nous criais: “Abba!”, Je M’assurerais que tu 
continuerais à Me donner une attention et un amour 
indivis. Dans Mon désir d’être aimé, Je te garderai 
captive de Mon Coeur et comme un gardien posté sur 
une tour, Je veillerai contre tout intrus. Je te garderai, 
Mon  amour comme la pupille de Mon Oeil... Et toi, 
dans ton délice, remarquant Mon ardeur à te garder 
pour Moi-Même, tu courrais te cacher à l’ombre de 
Mes ailes, comme les poussins courant se cacher 
sous les ailes de leur mère. Tu te tapirais dans Ma 
chaleur et Je te garderais dans la chaleur de Mon 
Coeur.” 
28 janvier 1997, Cantique du Fils, extrait du Cantique 
de l’Epoux, pages 66, 67.  
 
Ce qui vient d’être dit nous conduit tout naturellement à une 
étude plus approfondie du rythme de la phrase. Le rythme 
se définit comme l’alternance de temps forts et de temps 
faibles. Les phrases sont constituées de propositions 
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séparées les unes des autres, grâce à des pauses plus ou 
moins fortes, matérialisées par des signes de ponctuation ou 
d’autres liens grammaticaux, telles que les conjonctions de 
coordination et de subordination.  
Ce texte est traversé par le souffle de Son Auteur. Un texte 
littéraire, c’est bien connu, se caractérise aussi par son 
rythme ou sa respiration.  
Cette note de Vassula qui entend et voit Jésus lui parler, le 
23 avril 1987, tome I, p. 111, éd. Oeil. m’a beaucoup 
éclairé, en me confortant dans l’idée que la respiration du 
Seigneur traverse ce grand texte jusqu’au travers des mots:  
“Jésus disait tout cela avec une telle joie en respirant 
profondément.“ (C’est moi qui souligne.) On a souvent 
parlé du souffle ample de Claudel, redoutable pour les 
acteurs qui interprètent ses pièces. Celui qui parle dans La 
Vraie Vie en Dieu n’épuise pas son lecteur. Son style est 
limpide, à la portée de tous, ses phrases merveilleusement 
fluides.  
Simplicité ne rime pas avec indigence. Beaucoup de lecteurs 
ont été frappés par le fait qu’à lire La Vraie Vie en Dieu, on 
ne s’ennuie jamais. Cela tient en partie au continuel 
renouvellement des phrases, à leur mouvement varié de 
l’une à l’autre, à leur souffle tantôt soutenu et ample, tantôt 
bref et coupé, qui les soulèvent, et à la façon dont ces 
phrases sont reliées: soit coordonnées, soit dépourvues de 
tout lien grammatical, comme c’est la tendance dans le récit 
de Sa Passion que Jésus fait à Vassula, au début de Son 
Message. On verra, en fait, que ces phrases sont révélatrices 
des mouvements secrets du Coeur de Dieu. 
J’ai choisi ce court extrait à cause de l’alternance qui s’y 
manifeste - bien représentative de l’ensemble du texte - 
entre ses phrases courtes et ses phrases longues, appelées 
“périodes”. Qu’il nous soit permis d’entrer dans les détails 
sans que l’analyse, je l’espère,  devienne trop rébarbative. 
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 -  La première phrase est une proposition indépendante. Elle 
est simple et brève. 
 - La deuxième phrase ainsi que la suivante est une phrase 
complexe, c’est-à-dire une phrase constituée de différentes 
propositions. C’est à partir de là que le rythme commence à 
s’enfler. La proposition principale “Je te couronnerai de 
Mon Amour et de Ma Tendresse“ est exactement placée 
au centre de la phrase. C’est elle qui révèle le coeur du 
propos. Elle est en parfait équilibre entre deux autres 
propositions subordonnées. Si une telle harmonie se dégage, 
c’est que les groupes rythmiques croissent, puis décroissent 
très progressivement.  
 

Là 
-  Tandis que ... royal    
-  ta main droite... Mienne  
- Je te couronnerai ... Tendresse 
-  comblant ... consolation 
- te rénovant ... aigle.    
 
1) En effet, après une première mise en relief du lieu lui-
même, mentionné par ce tout petit mot - également petit en 
anglais - Là, (qui renvoie aux sources, c’est-à-dire au 
Coeur du Christ) comme détaché des autres phrases, en 
somme, en altitude et les surplombant,  
2) vient la première proposition subordonnée “ Tandis 
que... royal “ qui garde l’esprit du lecteur en attente; 
3)  la deuxième proposition subordonnée “ ta main... 
mienne “  entretient cette tension.  
4) Ce n’est qu’au membre suivant de la période  que se 
révèle la proposition principale, “Je te couronnerai ... 
Tendresse  “ second sommet, moins imposant que le pic 
initial “Là“,  



- 62 - 

5) sommet néanmoins mis en valeur par les deux 
propositions subordonnées participiales qui lui succèdent et 
se font l’écho des deux précédentes.  
 
La construction symétrique est évidente. En somme, la 
proposition principale “Je te  couronnerai de 
tendresse “ est encadrée par deux propositions 
subordonnées. Le résultat est harmonieux. On peut être 
également sensible à la façon décroissante dont les deux 
propositions participiales, en deux membres égaux, 
terminent la période, évitant ainsi tout effet de rupture. Il n’y 
a pas de hasard dans l’art. 
 
- La phrase suivante marque une retombée du rythme. Cela 
peut correspondre à la reprise de la respiration de quelqu’un 
qui parle. Je ne trouve pas étonnant que la cadence des 
phrases suive le rythme respiratoire. Celui qui parle est le 
Verbe et Il a aussi  “respiré” parmi nous. Ce qui est 
magnifique, c’est que maintenant, dans Son Corps Glorieux, 
pour parler à Vassula, Il respire encore à la façon des 
hommes. Voilà, selon moi, ce que prouve, entre autres 
choses, cette alternance de phrases courtes et de phrases 
longues. Avoir écrit tout ça pour en arriver là! dira-t-on. 
Oui, c’est peut-être peu, mais c’est aussi beaucoup pour 
connaître Jésus. Pour moi, c’est essentiel. 
 
-  A la quatrième phrase, l’envolée reprend de plus belle. Il 
faut relire cette phrase, l’une des plus complexes, des plus 
élaborées de La Vraie Vie en Dieu pour le plaisir et 
l’édification. Que cela n’intimide personne: cette phrase est 
l’une des plus belles de l’oeuvre et sa compréhension en est 
immédiate. Au contraire, que cela ouvre notre coeur. 
Pensons à Celui qui l’a écrite. Pourquoi tant de moyens mis 
en oeuvre? Pourquoi tant de beauté? Cette phrase 
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correspond, dans le Cantique de l’Epoux, à un moment de 
jubilation d’une intensité rarement égalée de la part de Jésus 
pour l’âme de Vassula et de tout lecteur, (puisque, ne 
l’oublions pas, ne l’oublions surtout pas! cette Parole 
s’adresse, non  seulement à Vassula, mais à tous ceux qui 
lisent La Vraie Vie en Dieu). Or à l’instant où cette phrase 
est dite, le Coeur de Jésus déborde et se débonde. La phrase 
qui exprime l’émotion du Sauveur s’allonge, s’enfle, grossit, 
s’amplifie, atteint son apogée et redescend 
majestueusement. Jésus est, en fait, en train d’envisager le 
moment de Son  union intime avec Vassula lorsqu’elle se 
reposera à nouveau dans Son Coeur. Voilà ce qui justifie 
tant de trouble, si bien dominé. Jésus est physiquement 
présent dans Son Oeuvre, au moment même où Il parle. 
C’est, selon moi, ce que nous apprend, aussi, l’étude du 
rythme: Jésus est physiquement impliqué dans Sa Parole. 
 
D’un point de vue grammatical, contrairement à d’habitude, 
les propositions ont plutôt tendance à s’enchevêtrer les unes 
dans les autres. Le rythme est tout à fait varié. Il se mêle, 
dans la même phrase, deux cadences opposées:  
A) une cadence majeure - où  la phrase est ascendante -  
B)  une cadence mineure - où la phrase est descendante. 
  
A) Le point culminant de la cadence majeure est sur le mot 
“Abba“ (Papa). Il semble couronner le développement 
progressif de tout un groupement de propositions 
subordonnées imbriquées les unes dans les autres, au groupe 
de syllabes croissant puis décroissant. 
- Et 
- tandis que jamais mon regard ne te quitterait 
- se délectant d’aimer celle qui M’aime 
- se souvenant de tous ces instants où tu te 
divertissais toujours en Ma Présence, 
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Le mouvement décroissant s’amorce: 
 
- et d’autres instants encore 
- lorsque mue par l’Esprit, 
- tu nous criais 
-  “Abba!” 
 
B) Le départ de la cadence mineure correspond au 
dévoilement de la proposition principale, “je m’assurerais“ 
à partir de laquelle la phrase commence à redescendre de 
façon plus rapide qu’elle n’est montée. 
- je m’assurerais 
- que tu continuerais à me donner 
- une attention et un amour indivis. 
 
 
Cet extrait est un bel exemple d’expression lyrique. Le 
lyrisme, dit le Petit Robert, exprime des sentiments intimes 
au moyen de rythmes et d’images propres à communiquer 
au lecteur l’émotion du poète. La poésie lyrique, dit un autre 
ouvrage plus spécialisé, est peut-être à la pensée ce que le 
chant est à la parole, elle tient de près à la musique par 
l’ampleur, la variété et l’éclat du rythme.  
Ces deux définitions s’appliquent au Cantique de l’Epoux. 
Jésus y confie Ses sentiments. Il a souvent comparé Son 
Amour à un océan. Lorsqu’Il parle ainsi de Lui-même, les 
phrases deviennent, par mimétisme, le flux et le reflux de la 
mer intérieure qu’est Son Coeur Divin, toujours en 
mouvement. Mais, chose grave et merveilleuse, c’est nous 
qui soulevons les vagues, c’est notre amour qui agite, telle la 
lune, les eaux de l’Océan d’Amour. C’est de nous que 
dépend la joie ou le chagrin du Seigneur.  
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- La cinquième phrase est, également, très belle dans sa 
simplicité et dans sa symétrie. Elle exprime une retombée, 
une sorte d’accalmie et, en même temps, la recherche d’une 
harmonie. L’océan de la Passion Divine n’est jamais un 
Océan déchaîné. Cette phrase est constituée de deux 
propositions indépendantes coordonnées. L’équilibre vient 
du fait que chacune d’elles est précédée d’un groupe de 
mots détaché par une virgule, lequel remplit le rôle discret 
d’un  effet de retardement.   
 
- Dans mon désir d’être aimé, je... 
                       et 
- comme un gardien posté sur une tour, je... 
 
 
- La sixième phrase est une proposition indépendante qui 
conserve le rythme de la précédente. Elle est un tout petit 
instant, retardée dans son déploiement par l’apostrophe 
lyrique de Jésus à son interlocutrice, “ Mon amour “. 
 
- C’est dans l’avant-dernière phrase que le rythme s’enfle et 
se déploie à nouveau. La phrase est constituée de  
groupements ternaires harmonieusement répartis, la 
proposition principale, figurant, cette fois, au milieu, 
encadrée par deux propositions subordonnées participiales. 
Fait remarquable, à l’exception de la première phrase, c’est 
la première fois que Vassula est sujet de la proposition 
principale “tu courrais“. Dans toutes les autres phrases, 
c’est je, c’est-à-dire Jésus, qui en est le sujet.  
 
- La dernière phrase marque la retombée définitive de cette 
grande envolée lyrique, aussi symétrique que la cinquième 
phrase, mais plus dépouillée, n’étant constituée que de deux 
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propositions indépendantes coordonnées. Ce qu’il faut 
souligner c’est que tu et je, autrement dit Vassula et Jésus, 
sont répartis l’un dans la première proposition, l’Autre dans 
la seconde. Au terme de ce paragraphe, ils se partagent la 
phrase, comme si la syntaxe, elle aussi, marquait l’égalité 
dans l’amour des deux époux, qui se retrouvent forcément 
côte à côte.  
 Un Grand Artiste ne laisse jamais rien au hasard. 

 
 



- 67 - 

* 
 

L’interjection 
“Et ah!“ 

ou 
L’émotion submergeante 

 
 
1)Texte écrit ou texte oral?   
La Vraie Vie en Dieu est un texte très élaboré; en même 
temps, c’est un texte qui garde sa fraîcheur, sa spontanéité. 
Le travail d’écriture, pourtant éclatant, ne lui a rien ôté de sa 
vie ni de son mouvement.  
Dans La Vraie Vie en Dieu le lecteur devine, au travers des 
phrases, ce que l’Auteur ressent et même comment Il réagit. 
C’est l’Oeuvre d’un Coeur palpitant. C’est aussi l’Oeuvre 
d’un Coeur qui parle - admirablement - et fixe, une fois pour 
toutes, par écrit, Ses Paroles.  
Une phrase éclairante semble résumer la double vocation de 
La Vraie Vie en Dieu. Elle est extraite du Cantique de 
l’Epoux et c’est le Père qui la prononce devant Vassula, le 
25 février 1998, p. 35, éd. Parvis: 
“Je vais parler et tu vas écrire.“ (C’est moi qui souligne.) 
Mais Jésus dit, aussi, dans le même ouvrage: 
“N’ai-je pas écrit des milliers de pages...” Le 22 juin 
1998, p. 91, éd. Parvis. 
Qu’est-ce signifient parler et écrire? Pour Vassula, écrire, 
c’est écouter Jésus et prendre en notes  Ses Paroles. C’est en 
ce sens que Vassula écrit. “Je vais parler et tu vas écrire” 
signifie, en somme: “Tu vas être sous ma dictée.” Car, pour 
le Seigneur parler, c’est écrire, par le truchement de 
Vassula. Chacun comprend aussi, en lisant ces lignes:   
“N’ai-Je pas écrit des milliers de pages”, que le Seigneur 
revendique la paternité de La Vraie Vie en Dieu. C’en est 
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Lui le Seul et l’Unique Auteur. Il fallait que cela fût dit. Et 
Vassula en est la petite secrétaire, comme Jésus le lui a 
spécifié, au tout début de sa mission.  
Pourtant ce serait oublier une autre dimension de La Vraie 
Vie en Dieu. Jésus parle aussi, au sens où Il engage avec 
Vassula une conversation, même si, dans La Vraie Vie en 
Dieu, on trouve de longs passages dictés... Mais d’autres 
messages, plus fragmentés et moins compacts, relèvent bel 
et bien du genre de la conversation. Comme dans une vraie 
conversation, il y a bien deux interlocuteurs: bien que Jésus 
mène le propos, mais pas toujours, car Vassula peut 
L’interrompre: Il répond à toutes ses questions avec  
gentillesse. Il ne Se lasse jamais de ses interventions. Et, 
d’ailleurs, dans Le Cantique de l’Epoux, ne lit-on pas, page 
15:  
“Je converserais intimement avec toi.. “25 septembre 
1997, éd. Parvis. 
 
Mais contrairement à d’autres conversations, lorsque le 
Seigneur parle, ce qu’Il dit est parfait. Jésus ne Se reprend, 
pour ainsi dire, pas. Ce qu’Il dit, en effet, est fixé une fois 
pour toutes par l’écriture et par le style. On ne trouve pas 
dans La Vraie Vie en Dieu de rajouts sur ce qui vient d’être 
proféré que le Seigneur voudrait préciser, compléter, 
nuancer... Non, tout est clair dès le premier jet. La Parole 
divine devient, sans oscillations, Parole écrite et achevée. La 
Parole, certes, continue à Se dérouler, mais Elle n’hésite pas. 
Et s’il arrive, pourtant, à Jésus de Se reprendre - ou de 
paraître Se reprendre - c’est parce qu’Il Lui tient à coeur 
d’enseigner autrement Sa Parole qu’en passant par les mots. 
Le non-dit, pour Lui, est aussi éloquent que les mots.  
 
On ne peut, cependant, éviter de se demander si le texte de 
La Vraie Vie en Dieu est réellement le fruit d’une 
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authentique conversation entre Jésus et Vassula et si Jésus 
est réellement en situation d’Interlocuteur attentif et ouvert. 
Car la conversation admet l’imprévu et laisse toute liberté à 
ceux qui y prennent part. Or Jésus réagit-Il, en parlant à 
Vassula, émotionnellement, comme quelqu’un qui 
converserait intimement avec la personne de son coeur, pour 
reprendre Ses mots? Car si, de toute éternité, Jésus a préparé 
Ses messages, comme bien des phrases qu’Il prononce à ce 
sujet, l’induisent, (et que nous citons) comment peut-Il  
parler librement? : 
“Je te donnerai Mes messages, lorsque le temps sera 
opportun.” 5 octobre 1986, Mon ange Daniel, p. 80; éd. Fx. 
de Guibert. 
“Je t’ai élevée pour que Je te donne Mes messages. 
-As-tu décidé cela récemment? 
- Voici Ma réponse: avant que tu n’aies été formé dans 
le sein de ta mère, Moi, Dieu, Je l’avais en projet.” 11 
octobre 1986, Mon ange Daniel, p. 84, éd. Fx de Guibert.. 
A en croire, également, cette phrase donnée par Dieu à 
Vassula, le 25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, page 
19, éd. Parvis, ce qui est dicté - et forcément fixé par écrit - 
est aussi destiné à être (re)dit:  
“Sois comme un livre sonore, un livre écrit par le Dieu 
Trine.“  
 Il ne fait aucun doute, et nous le savons par Jésus Lui-
Même, que La Vraie Vie en Dieu, de toute éternité, a été 
“réservée” à notre ère. Jésus dit à Vassula:  
“Je vous ai donné ce Trésor qui était caché aux yeux 
de l’humanité et qui n’a été révélé qu’à Gertrude.” 18 
février 1995, supplément 8, p. 88, éd. Parvis. 
Dans une note importante, Vassula explique que Gertrude, 
dans son livre, Le Hérault de la Divine Tendresse, aurait 
déjà découvert ce Trésor, et ce Trésor serait de pouvoir: (je 
cite Gertrude) “parler des pulsations du Coeur de Jésus” ce 
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qui “a été réservé aux temps modernes(...)” 
Jésus ajoute cette phrase capitale qui nous fait penser que 
tout avait été ordonné depuis le commencement: 
“Ce Trésor Inépuisable  (métaphore de La Vraie Vie en 
Dieu, dans laquelle Jésus ne cesse de faire référence à Son 
Sacré-Coeur, au point d’appeler Vassula, Vassula-de-Mon-
Sacré-Coeur) était réservé pour votre temps: la fin 
des temps .” 18 février 1995, supplément 8, p. 88, éd. 
Parvis.  
 
Mais l’étude des interjections nous permet d’affirmer que 
Jésus, tout en ayant préparé Ses messages,  laisse Sa Parole - 
et la parole de Vassula - se dérouler en toute liberté, et que 
l’oeuvre que nous lisons est bien le fruit d’une vraie 
conversation. Que Jésus puisse avoir préparé Ses messages 
ne voudra jamais dire qu’ils étaient préécrits. 
 
Car la Parole du Christ est une Parole qui rejaillit 
émotionnellement sur Celui qui l’énonce. Il n’y a donc 
aucun recul entre le moment où les mots sont choisis et le 
moment où ils sont dits. C’est donc bien que Jésus parle, en 
obéissant au premier mouvement, ce qui ne signifie pas 
qu’Il parle sans réfléchir. Mais Il ne récite pas, comme un 
orateur qui, ayant appris son texte par coeur, ne serait plus 
ému par ses propres paroles, connaissant trop bien le fonds 
de son discours... Car l’émotion engage la sincérité de Celui 
qui parle. Or qu’Il soit ému prouve que notre Seigneur est 
sincère. 
Examinons les traces d’oralité qui peuvent être relevées. 
C’est comme si le Seigneur voulait prouver qu’Il utilise, 
malgré Sa nature divine, les moyens humains, autrement dit, 
notre parole dans ce qu’elle a de plus inachevé - une parole 
qui se laisse submerger par l’émotion.  
Ce que montre l’étude des interjections, c’est à quel point, 
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une fois de plus, le Fils de Dieu épouse la condition 
humaine et S’ajuste à ses limites. 
 

* 
 Dans Son élan, en effet, Jésus se laisse gagner par 
l’émotion. L’une des caractéristiques de ce texte, c’est de 
montrer Jésus se réjouir, Jésus s’attrister, Jésus s’angoisser, 
Jésus soupirer, Jésus pleurer. Jésus est si émotionnellement 
présent dans Sa Parole que Sa Parole en bouleverse le 
déroulement des phrases et, par conséquent, tout le rythme! 
La phrase n’est pas uniformément plane, elle est parfois, au 
moment des déclarations les plus solennelles, soulevée par 
l’un de ces petits mots d’une syllabe, qui émaillent nos 
conversations, et que la grammaire appelle interjections. 
  
C’est l’un des traits d’écriture les plus intéressants de La 
vraie Vie en Dieu après le troisième tome. Tout tient dans 
l’usage de la modeste conjonction de coordination et 
assortie de la non moins petite interjection exclamative ah! 
  
Ainsi, au beau milieu d’une phrase, et au moment de relier 
par la conjonction et, deux de ses membres - de même 
fonction grammaticale - tout à coup, comme si Jésus se 
laissait envahir par une émotion depuis longtemps retenue, 
l’interjection ah! vient, un court instant, mais à son point de 
jonction, suspendre le déroulement attendu de la phrase. 
  
- “ Tu vois, Ma Vassula, Ma Croix est lourde et ... ah! 
J’ai besoin de me reposer de temps en temps. “ 4 
décembre 1990, tome IV, p. 85, éd. Parvis.  
L’interjection exprime ici une très grande lassitude. Les trois 
points de suspension veulent sans doute suggérer que Jésus 
s’est tu, submergé par l’émotion, accablé sous le poids de la 
Croix dont Il parle. Si l’on disait ces textes à haute voix - et 
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ces textes, certainement, sont destinés à être lus -  il faudrait 
marquer un temps d’arrêt significatif, pour qu’on ait 
l’impression d’entendre soupirer Jésus. Ce n’est pas exagéré 
de dire que la personne du Christ Lui-Même est inscrite 
dans La Vraie Vie en Dieu - jusqu’à en bouleverser et la 
syntaxe et le rythme. 
 
Ce Soupir divin  peut être aussi Celui d’une profonde 
tristesse, qui confine presque à l’angoisse:  
- “Mon feu est imminent et, ah!... tant d’entre vous 
seront pris au dépourvu.“ Page 23, tome IV, éd. Parvis, 
entre le 5 et le 29 août 1990 
Deux pages plus loin de ce terrible extrait, ne lit-on pas sous 
la plume, cette fois, de Vassula qui voit Jésus avec les yeux 
de son âme: “Jésus S’est mis à pleurer“ ? 
 
-“Vous attendez anxieusement de M’entendre et 
d’écouter en silence ce que J’ai à dire et ah! comme 
Je sais à quel point certains d’entre vous sont 
assoiffés!“ 10 juin 1992, p. 62, supplément 3, éd. Parvis.  
Le et ah!, on le voit, exprime l’impatience et l’ardeur 
mêlées, la volonté, dirait-on, sous-jacente de maintenir la 
communication coûte que coûte. Ce et ah! remplirait les 
fonctions phatique et lyrique  du langage, définies par le 
linguiste Jakobson: la première aide à renouer ou à garder le 
contact entre l’émetteur (ici Jésus) et le récepteur (nous-
mêmes), la seconde à persuader émotivement le récepteur. 
Et ah! est quasiment le signe, dans ces lignes, de la Présence 
matérielle du Seigneur au milieu des Siens, auxquels il Lui 
tient à coeur de témoigner, pour rester en contact avec eux, 
Sa grande compréhension. 
 
Et ah! donne parfois l’illusion, comme dans cet extrait, que 
l’émotion envahissante n’a pas permis au Seigneur de 
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donner à Sa phrase le déroulement ou l’amplitude qu’elle 
aurait dû avoir. 
- “Je désire stimuler ton désir à Mon égard, ta soif de 
Moi et... ah! que ne ferais-Je pas pour ton âme, pour 
sa perfection.“ Page 1, supplément 1, éd. Parvis, le 12 
juillet 1991.  
On a comme l’impression que sous l’emprise de l’émotion, 
le Seigneur en a perdu le fil de Son propos. Ce qui est 
certain, c’est la manière dont le propos se réoriente. Il est 
tout à fait étonnant de voir le premier mouvement de la 
phrase se briser, comme s’il y avait soudain impossibilité, 
pour Jésus, de le poursuivre; et le second mouvement 
s’amorcer, lequel semble reprendre autrement ce qui allait 
être dit. Tel est ce qui, au fil des pages, rend ce texte si 
authentique: cette Parole divine si extraordinairement 
spontanée. 
 
Et ah! n’est pas l’unique trace de parole, à la fois 
authentique et spontanée, laissée par Jésus. On trouve aussi 
d’autres interjections qui se mettent, pour ainsi dire, en 
travers des phrases et en retardent le déroulement lisse, par 
exemple: Oh! 
- “Très chère âme, Je t’offre Mes Passions saturées 
par Mon Amour, oh! que ne ferais-je pour toi...“ Page 2, 
supplément 1, éd. Parvis, le 12 juillet 1991.  
Comment ne pas percevoir, dans ces confidences 
admirables, la sensibilité à fleur de peau de Celui qui parle, 
et en même temps, Sa merveilleuse confiance en l’homme, 
pour ainsi lui dévoiler Son Coeur et en révéler, non 
seulement à travers le sens de Ses paroles, mais à travers Sa 
manière de dire - pleine de fougue et d’élan - les brûlants, 
les bruyants, les démonstratifs tumultes! Jésus est un 
amoureux transi, qui, parce qu’Il S’engage, n’hésite pas à 
clamer Son Amour. Nous en sommes - quelques-uns parmi 
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nous, lecteurs pourtant bienveillants, l’ont avoué - jusqu’à 
un certain point gênés (et au fond ravis), car si notre 
sensibilité d’aujourd’hui s’accommode mal de ce ton 
lyrique, et si nous sommes plutôt enclins à la réserve et à la 
discrétion, nous ne pouvons pas, non plus, ne pas nous 
réjouir de nous savoir si follement aimés... 
Sans doute, faudrait-il ajouter, est-ce une manière de parler 
typiquement orientale. Certes. Jésus a été imprégné de Sa 
culture d’origine... Qu’y a-t-il d’étonnant à cela ? Jésus est 
un homme et l’homme d’un pays et d’une culture.  
 
Il est arrivé que Vassula entende, à de certains moments - 
d’une intensité particulièrement dramatique - Jésus pousser 
un soupir:  
- “Mes battements de Coeur ne sont pas tous 
entendus et - oh! - tant d’âmes se dirigent vers les feux 
éternels...“ Page 62, supplément 8, éd. Parvis, le 26 
décembre 1994.  
On lit en note (note de Vassula): Jésus a soupiré. La forte 
ponctuation, les tirets, en l’occurrence, soulignent la 
coupure, voire la rupture rythmique de la phrase. 
 
Dans Le Cantique de l’Epoux, les interjections ne sont pas 
moins nombreuses. Elles ne figurent pas au milieu d’une 
phrase. Elles n’en brisent pas le rythme et n’en retardent pas 
le déroulement; au contraire, elles donnent à la phrase son 
élan et sa force. 
Le Ah! est de loin l’interjection la plus fréquente; elle se 
trouve souvent associée au nom de Vassula ou à l’un de ses 
surnoms (Citations extraites du Cantique de l’Epoux, éd. 
Parvis): 
- “ Ah! Ma délicate âme... “ Page 22. 
- “ Ah! Vassula... “ Page 24; page 41; page 79; page 87;  
page 108.  
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-  “ Ah! Fille-du-Roi... “ Page 49.  
- “Ah! Fruit-de-Mon-Coeur...” Page 55.  
- “Ah! Ma bien-aimée. “ Page 58.  
- “Ah! Ma Vassula... “ Page 81.  
 
Mais Ah! peut aussi accompagner d’autres noms:  
- “Ah! Génération... “ Page 30.  
 
Ou il peut être employé seul: 
- “Ah! et nous nous réjouirions...” Page 38.  

 
*  

2) Texte oral retranscrit.       
Le texte de La Vraie Vie en Dieu est donc bien une vraie 
conversation entre Jésus et Vassula. Elle est le fruit de leur 
libre collaboration.  
 
Une fois encore cet extrait nous en fournit la preuve:  
“Viens et continue à dire les Paroles de la 
connaissance. Sois Mon Echo... Ah! encore une 
chose, un simple rappel: Moi et toi sommes unis (...)” 
30 mai 1993, suppl. 5, p. 66, éd. Parvis 
Le “Ah! encore une chose” est par-dessus tout étonnant. 
Voilà un énoncé en tout point conforme à ceux qui émaillent 
nos conversations pleines de ces ratés, de ces reprises, de 
ces hésitations et de ces tâtonnements qui en brisent la 
continuité linéaire.  
Il semble, également, quelque peu saugrenu d’entendre le 
Seigneur, comme s’Il était sujet à d’éventuels oublis, Se 
souvenir in extremis de la fin d’un des Ses messages...  
Il faut, pour évaluer l’importance de cet énoncé, lire la note 
de Vassula qui l’accompagne: “Alors qu’Il paraissait avoir 
fini Son Message, Il sembla Se remémorer quelque chose et 
dit: “Ah”.”   
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Vassula précise, et elle a raison: “Il sembla”.  Ce qui est 
important, ce n’est donc pas tant que Jésus soit sur le point 
d’oublier une partie de Son discours, mais qu’Il accepte de 
sembler pouvoir l’oublier! Car on a l’impression troublante 
que, pour peu, Jésus parlerait à bâtons rompus... 
En fait, si Jésus accepte de sembler se souvenir in extremis 
de Ses propres paroles, ce n’est, certes, pas parce qu’Il est, 
comme nous, sujet à l’oubli! On peut différemment 
interpréter ce “Ah! encore une chose”.  
- C’est peut-être, avant tout, un simple effet de style et un 
procédé de mise en relief, grâce auquel Jésus appelle 
l’attention de Vassula et du lecteur sur l’un des leitmotivs 
les plus lancinants de La Vraie Vie en Dieu: “Moi et toi 
sommes unis.”  
- C’est peut-être, aussi, pour Jésus, un moyen de nous 
prouver, non sans humour, qu’Il est “doux et humble de 
Coeur”, et, comme Il aime à le rappeler, qu’ “Il est 
réellement descendu de Son Trône”, pour venir nous donner 
La Vraie Vie en Dieu. Dieu veut nous montrer qu’il Se met à 
notre portée, au point de Se rendre pareil à nous. 
- C’est, enfin, de Sa part, une façon de parler qui instaure un 
tel climat de confiance, de simplicité et de connivence entre 
la créature et Lui que, les frontières s’abolissant, il nous est 
donné d’entendre Dieu converser intimement avec nous...  
   
Les traces d’oralité constituent donc un enseignement - un 
enseignement toujours plein d’humour et d’humilité.  Cet 
autre extrait, étonnant lui aussi, rappelle que La Vraie Vie en 
Dieu est écrite par un Amoureux. Au beau milieu d’un 
message assez long et des plus solennels - “d’une tenue très 
écrite” - Jésus, tout à coup, par un contraste saisissant, 
S’interrompt et S’adresse à Sa secrétaire sur un tout autre 
ton, cette fois-ci, plus intime. C’est, tout à coup, non plus à 
Sa secrétaire, mais à Son épouse qu’Il parle. Et le voilà Qui 
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S’attendrit! Cet écart entre les registres ne laisse pas de nous 
émerveiller. Vassula en souligne elle-même la transition de 
l’un à l’autre: 
Alors qu’il demandait à Vassula d’accepter ses persécutions, 
Jésus S’arrête, abandonne Son sujet, sourit et lui demande: 
“As-tu plaisir à être avec Moi de cette manière, mon 
enfant? 
- J’ai répondu: “Oui, ô combien, Seigneur!” 
-Je t’aime à la folie... 
- Moi aussi, Seigneur...” 19 avril 1994, Supplément 7, p. 11, 
éd. Parvis. 
Une déclaration d’amour! “Je t’aime à la folie...” Une fois 
cela dit, le long et solennel discours peut alors reprendre. Il 
se poursuit encore sur quelques lignes... La liberté de Jésus 
par rapport à Son texte, c’est cela qui retient notre attention! 
Il dicte, mais Il aime. Comme Il maîtrise tout, Il peut laisser 
Son Coeur Se débonder autant qu’Il lui plaît, sans crainte 
d’oublier la suite de Son discours, comme si ce qui 
comptait, avant l’Oeuvre Elle-même qu’Il poursuit sans 
relâche, pourtant, c’est le bonheur de Vassula! Il lui brûlait 
de le lui dire. Il n’a pas attendu! Il lui en fait la 
démonstration. Alors l’oralité reprend pleinement ses droits. 
Et c’est comme si l’oralité devenait synonyme de la plus 
pure intimité. Une fois encore, les signes d’oralité 
rapprochent le Seigneur de Sa créature. Ils sont la preuve 
que le Coeur de Dieu est gros d’une tendresse irrépressible 
et que La Vraie Vie en Dieu est une conversation intime.  
 
Comme en témoigne cet extrait, les signes d’oralité sont 
toujours souvent dominés par l’humour. Ce jour-là, le 
Seigneur hésite et Se reprend, comme Vassula le confirme 
dans une note: 
“Je te donnerai toujours des occasions d’annoncer 
Mes Messages quoiqu’essaient tes...  ou écris plutôt 
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nos persécuteurs pour t’arrêter (...)” 13 octobre 1994, 
suppl. 8, p. 18, éd. Parvis. 
L’hésitation est, une fois de plus, au premier abord, 
extrêmement troublante de la part du Seigneur. Mais s’agit-
il bien d’une véritable hésitation? et non pas plutôt d’un 
enseignement? Comme semble l’indiquer l’emploi des 
adjectifs possessifs tes et nos, Jésus donne l’impression de 
Se reprendre, mais n’est-ce pas à seule fin de persuader 
Vassula de leur union intime? ce dont Vassula doute...  
D’un côté, l’adjectif possessif Tes reproduirait très 
exactement la pensée de Vassula: elle se croit seule. De 
l’autre, Nos rectifierait cette pensée: Jésus est toujours avec 
elle, quoi qu’elle entreprenne. Cet énoncé reflèterait moins 
la pensée du Christ - et Ses propres hésitations - que celles 
de Vassula, que Jésus feint de reprendre à Son compte... 
pour ne pas blesser Vassula. En effet, le but de Jésus, 
pédagogue plein de délicatesse et de tact, est de montrer à 
Son élève (et de nous montrer) comment elle doit penser.  
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* 
 

Un cas limite: 
Le récit de la Passion 

Sobriété et réserve 
L’asyndète au service de l’hypotypose. 

 
“Quand ils m’ont eu flagellé, ils ont craché sur Moi et 
M’ont porté plusieurs coups violents à la Tête qui 
M’ont laissé étourdi. Ils M’ont donné des coups de pied 
à l’estomac qui M’ont coupé le souffle et fait tomber à 
terre, gémissant de douleur. Ils ont fait de Moi le jouet 
de leurs divertissements en Me donnant des coups de 
pied à tour de rôle. J’étais méconnaissable. Mon 
Corps était brisé, ainsi que l’était Mon Coeur. Ma chair, 
qui était déchirée, pendait sur tout Mon Corps. L’un 
d’entre eux M’a ramassé et M’a traîné parce que Mes 
jambes ne pouvaient plus Me soutenir.  
Ils M’ont ensuite revêtu d’un de leurs vêtements, ils 
M’ont tiré en avant et, renouvelant leurs coups, ils 
M’ont frappé au Visage, ils M’ont brisé le Nez et M’ont 
torturé. J’entendais leurs injures. Ma fille, de quelle 
haine et de quelles moqueries résonnaient leurs voix, 
augmentant Ma Coupe! Je les entendais dire: “Où sont 
mobilisés  tes amis pendant que leur roi est avec 
nous? Tous les Juifs sont-ils aussi lâches que ceux-ci? 
Regardez leur roi!”  
Et ils M’ont couronné d’une Couronne tressée 
d’Epines, Ma fille. “Où sont tes Juifs pour te saluer? Tu 
ES bien roi. N’est-ce pas? Peux-tu imiter un roi? RIS! 
Ne pleure pas. Tu es roi, n’est-ce pas? Alors 
comporte-toi donc comme tel.”  
... 
Ils M’ont lié les Pieds avec des cordes et M’ont dit de 
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marcher jusqu’à l’endroit où se trouvait Ma Croix. Ma 
fille, Je ne pouvais pas avancer puisqu’ils M’avaient lié 
les Pieds. Alors ils M’ont jeté à terre et traîné  par les 
cheveux jusqu’à Ma Croix. Ma Souffrance était 
intolérable. Des parties de Ma chair qui pendaient 
après la Flagellation ont été arrachées. Ils ont 
desserré les liens  de Mes Pieds et M’ont donné des 
coups de pieds pour que Je Me relève et que Je 
soulève Mon fardeau sur Mes Epaules. Je ne pouvais 
pas voir où se trouvait Ma Croix car les Epines qui 
avaient pénétré Ma Tête Me remplissaient les Yeux de 
Sang  qui coulait sur Mon Visage. Alors ils ont soulevé 
Ma Croix, l’ont posée sur Mes Epaules et M’ont 
poussé vers la porte. 
Ma fille, oh! comme elle était lourde, la Croix que J’ai 
dû porter! J’ai avancé à tâtons vers la porte, guidé par 
le fouet derrière Moi. J’essayais de voir Mon chemin à 
travers Mon Sang qui me brûlait les yeux. J’ai alors 
senti quelqu’un essuyer Mon Visage: des femmes 
agonisant de compassion se sont avancées pour laver 
Mon Visage tuméfié. Je les entendais pleurer et se 
lamenter, Je les ai senties: “Soyez bénies”, leur ai-je 
dit, “Mon Sang lavera tous les péchés de l’humanité. 
Regardez, Mes filles, le temps de votre salut est 
arrivé.” Je Me suis redressé avec peine. Les foules 
s’étaient déchaînées. Je ne voyais aucun ami autour 
de Moi, aucun n’était là pour Me consoler. Mon agonie 
semblait augmenter et Je suis tombé à terre. 
Craignant que J’expire avant la Crucifixion, les soldats 
ordonnèrent à un homme appelé Simon de porter Ma 
Croix. Ma fille, ce n’était pas là un geste de bonté, ni 
de compassion, mais pour M’épargner pour la Croix.  
... 
Arrivés sur le Mont, ils M’ont jeté sur le sol, en 
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M’arrachant Mes vêtements et Me laissant nu pour 
M’exposer à la vue de tous. Mes Blessures se sont 
rouvertes, Mon Sang coulant à terre. Les soldats M’ont 
présenté du vin mêlé de fiel. Je l’ai refusé, car J’avais 
déjà au fond de Moi l’amertume que M’avaient donnée 
Mes ennemis. 
... 
Ils M’ont rapidement cloué d’abord les Poignets et, 
après avoir permis aux Clous de Me fixer à Ma Croix, 
ils ont étiré Mon Corps brisé et, avec violence, ils 
M’ont transpercé les Pieds . 
 
Ma fille, ô Ma fille, quelle souffrance! Quelle agonie! 
Quelle torture de Mon Ame! Abandonné par Mes bien-
aimés, renié par Pierre sur lequel Je fonderais Mon 
Eglise, renié par le reste de Mes amis, laissé tout seul, 
abandonné à Mes ennemis, J’ai pleuré, car Mon Ame 
était remplie de douleur.  
 
Les soldats ont dressé Ma Croix en la laissant tomber 
dans un trou. 
 
De là où Je Me trouvais, J’ai contemplé la foule. 
Voyant à peine de Mes Yeux tuméfiés, J’ai regardé le 
monde. Je n’ai vu aucun ami parmi ceux qui se 
moquaient de Moi. Aucun n’était là pour Me consoler: 
“Mon Dieu! Mon Dieu! pourquoi M’as-tu abandonné?” 
Abandonné par tous ceux qui M’aimaient. 
... 
Mon regard s’est posé sur Ma Mère. Je L’ai regardée 
et Nos Coeurs se sont parlé. “Je te donne Mes enfants 
bien-aimés pour qu’ils soient également Tes enfants. 
Tu seras leur Mère.” 
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Tout s’accomplissait; le salut était proche. J’ai vu les 
Cieux s’ouvrir et chaque ange se tenait debout. Tous 
étaient là silencieux. “Père, entre Tes mains Je remets 
Mon Esprit; maintenant, Je suis avec Toi .” 
 
Moi Jésus-Christ, Je t’ai dicté le récit de Mon agonie. 
Porte Ma Croix, Vassula, porte-la pour Moi. Ma Croix 
implore la paix et l’amour. Je te montrerai le chemin, 
car Je t’aime, Ma fille.” 
La Vraie Vie en Dieu, le 9 novembre 1986, tome I, p. 
10/11/12, éd. Oeil.   
 
Contrairement à ce que nous venons d’étudier, il existe, 
aussi, dans La Vraie Vie en Dieu un cas où les liens 
syntaxiques entre les phrases et leurs différents membres, 
ont à peu près complètement disparu. Il s’agit du texte sur 
La Passion.  
- Le mouvement, qui nous semblait refléter le caractère de 
cette écriture, retombe.   
- Le style “s’assèche”.  
- Le mode de liaison entre les phrases change: à la 
coordination, à la subordination se substitue, avec une 
évidence discrète, la juxtaposition.  
- La plupart des phrases, en effet, sont de moins en moins 
reliées les unes aux autres - c’est l’asyndète qui prédomine, 
autrement dit, l’absence de liens syntaxiques entre des 
phrases ou des membres de phrases. 
On note ces quelques exceptions, dont je souligne les mots 
de liaison en gras: 
- “ Ils M’ont ensuite  revêtu d’un de leurs vêtements...  
- “ Et ils M’ont couronné... 
- “ Alors  ils M’ont jeté à terre... 
- “ Alors , ils ont soulevé Ma croix... 
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1) Problème de traduction.   
Dans un souci de clarté le traducteur a construit des phrases 
qui n’existent pas dans la version originale. A titre 
d’exemple, du premier mot jusqu’à “all over My body”, 
(“sur tout Mon corps”) ce n’est en anglais qu’une seule et 
même phrase, une seule “coulée” verbale. Traduit en 
français, ce passage est restitué en 6 phrases. Les 
propositions du texte anglais sont séparées par des virgules. 
Là où il n’y a que des virgules, le traducteur a mis des 
points, mais il est important d’ajouter que l’ordre des 
propositions reste inchangé et que les liens logiques ou 
l’absence de ces liens, ont été respectés.  
La conséquence en est que le lecteur de la traduction n’a pas 
le même sentiment de “dérive spirituelle” que le lecteur du 
texte anglais.   
 
 
Asyndète et sobriété. 
Le style, dans le récit de la Passion, est donc asyndétique. 
Cela signifie que nombre de propositions ne sont plus reliées 
les unes aux autres par les conjonctions et que, dans tout ce 
texte, c’est la virgule qui prédomine.  
De ce fait, aussi, le récit gagne en sobriété, sans rien perdre 
de son émotion; il se dépouille de toute ornementation 
verbale, et, si j’ose dire, il endosse le manteau du 
dénuement. La retenue en semble le grand principe.  
On sent bien que Jésus, pour raconter Sa Passion, reste le 
plus sobre possible; le texte est d’une grande beauté: à la 
fois vrai, simple et noble, déshabillé de tout effet de style. 
 
La tendance à la juxtaposition est moins évidente à 
l’intérieur des phrases elles-mêmes (celles reconstituées par 
le traducteur), les propositions étant, pour beaucoup, 
subordonnées. Pourtant nombreuses sont celles, aussi, à être 
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coordonnées, voire juxtaposées. Ce mélange des modes de 
liaison a pour conséquence de briser et de ralentir 
considérablement le rythme. Economie de moyens? Plutôt 
refus de déployer le rythme, volonté de l’ “aplatir“. Jésus 
s’en tient à énumérer les faits, en gardant le même sujet 
grammatical. La répétition, dès lors, confine à l’anaphore: 
  
 - Ils  M’ont ensuite revêtu d’un de leurs vêtements, 
Proposition principale 
- ils  M’ont tiré en avant   2ème proposition principale 
juxtaposée 
-  et,  
- renouvelant leurs coups, Proposition subordonnée 
participiale   
- ils  M’ont frappé au visage, 3ème proposition 
principale coordonnée par “ et “ .  
- ils  M’ont brisé le Nez  4ème proposition principale 
juxtaposée 
-  et M’ont torturé.  5ème proposition principale 
coordonnée. 
Structure platement énumérative: brisure du rythme qui en 
résulte. 
 
 
Autre exemple: 
   Alors, ils ont soulevé Ma croix, Proposition 
indépendante 
-  l’ont posée sur Mes Epaules  2ème proposition 
indépendante juxtaposée 
-  et M’ont poussé vers la porte.   3ème proposition 
indépendante coordonnée.  
Ici sobriété et retenue. 
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Cet autre passage illustre bien le “dépouillement“: structure 
des phrases très peu renouvelée, même construction 
syntaxique. 
 
 Je Me suis redressé avec peine. Proposition 
indépendante. 
 
Phrase suivante:  
 
- Les foules s’étaient déchaînées.  Proposition 
indépendante.  
 
Phrase suivante: 
  
- Je ne voyais aucun ami autour de Moi, Proposition 
indépendante 
-  aucun n’était là pour Me consoler.  Proposition 
indépendante juxtaposée. 
 
Phrase suivante:  
 
- Mon agonie semblait augmenter Proposition 
indépendante 
 et Je suis tombé à terre.  Proposition indépendante 
coordonnée.  
 
Phrase suivante: 
 
- Craignant que J’expire avant la Crucifixion,  
Proposition subordonnée 
- les soldats ordonnèrent à un homme appelé Simon 
de porter Ma Croix.  Proposition principale. 
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Phrase suivante:  
  
- Ma Fille, ce n’était pas là un geste de bonté, ni de 
compassion, mais pour m’épargner pour la Croix.“ 2 
propositions indépendantes, coordonnées par mais, la 
seconde étant elliptique. 
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* 
 

Une hypotypose 
 
 
1) Le point de vue interne du récit. 
En vérité, ce passage de La Vraie Vie en Dieu est plus qu’un 
simple Message, il est une révélation:  
A) Par écrit, le Seigneur raconte Son Agonie; tout cet 
épisode crucial de Sa Vie est relaté de Son point de vue. Les 
Evangiles par lesquels nous connaissons la Passion du 
Seigneur ne révèlent pas ce que Jésus a ressenti, ni surtout 
ce qu’Il a pensé - même si leur récit le laisse supposer. Mais 
ici c’est la vision interne du Christ en agonie sur laquelle il 
nous est donné de méditer.Or le récit du Christ corrobore les 
Evangiles.  
B) Il faut aussi dire un mot d’un détail donné dans ce récit et 
qui contribue à authentifier le Saint-Suaire de Turin: Jésus 
dit bien avoir été cloué aux poignets et non pas aux mains, 
comme la tradition iconographique l’a si longtemps laissé 
supposer, jusqu’à ce que fût radiographié le Saint-Suaire qui 
montre, à la surprise générale, la trace des clous aux 
poignets...  
 
2) Qu’est-ce qu’une hypotypose? 
“L’hypotypose, dit Fontanier, peint les choses d’une 
manière si vive, si énergique, qu’elle les met en quelque 
sorte sous les yeux (du lecteur), et fait d’un récit (...) une 
scène vivante.“  
Il s’agit donc d’une figure de style qui permet la 
représentation de ce qui n’est pas ou de ce qui ne peut plus 
être. Grâce à l’hypotypose, la situation passée redevient 
présente; elle crée l’illusion du vécu. 
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3) Est-il pertinent de parler d’une hypotypose?  
- Concernant La Passion de Jésus, s’agit-il bien d’une 
illusion? Est-il pertinent d’En parler comme d’un événement 
passé qui resurgit, pour être présenté comme s’il se revivait? 
... Jésus a-t-Il jamais cessé de subir Sa Passion? Qu’on se 
rappelle cette phrase de Pascal: “Jésus est en agonie jusqu’à 
la fin du monde.“ Ce qui sur la page se donne, à nos yeux, 
comme une hypotypose, n’est-il pas aux yeux du Seigneur 
une réalité continûment subie depuis deux mille ans! 
- Or l’hypotypose est un procédé nécessaire au Seigneur qui 
a vécu ces événements, les vit encore au moment où Il les 
relate et les revivra peut-être encore longtemps. Pour Dieu, 
les frontières temporelles s’abolissent: hier et demain sont 
un éternel aujourd’hui.  
 
4) Les moyens de l’hypotypose. 
Dans l’hypotypose, le passé, avons-nous dit, investit le 
présent immédiat: Jésus, en effet, revit ce qu’Il raconte. 
Quels éléments de style nous permettent, en effet, de 
prouver que les événements rapportés par le locuteur sont 
vraiment réactualisés? 
 
a) Les temps. 
N’oublions pas que nous avons affaire à une traduction.  
- Dans le texte anglais, le temps dominant est le preterite. 
Celui-ci a plusieurs valeurs:  
a) Il sert à relater une action terminée, précise, et - ajoute la 
grammaire -  une série d’actions rapides.  Il a été traduit 
pour le récit de la Passion par le passé composé français. Le 
passé composé est une forme de présent accompli. Il indique 
que les faits rapportés ne sont pas aussi éloignés de la 
situation d’énonciation que si l’on avait employé le passé 
simple - ce que le preterite, qui n’est pas l’équivalent du 
passé simple, exprime aussi. Le passé composé, plus près en 
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cela du preterite que du passé simple, ne maintient pas les 
faits à distance. 
 b) Cependant le traducteur a bien dû rendre aussi certains 
preterites par notre imparfait, en particulier avec le verbe to 
be, I was dont le contexte établit s’il faut le traduire par j’ai 
été ou j’étais; ainsi que toutes les formes dites 
fréquentatives, would ou could . 
Ce qu’il importe de montrer, c’est que, dans le texte, deux 
visions du temps coexistent.  La première est rendue en 
français, par le traducteur, au moyen du passé composé. Il 
est le temps des événements vécus par le Christ - le temps 
“du dehors“, le temps des événements extérieurs à Jésus.  
- Au passé composé s’opposent les formes progressives ou 
fréquentatives traduites par l’imparfait - temps du “dedans“, 
de l’arrière-plan, réservé à la réflexion. L’imparfait, 
contrairement au passé composé s’avère le temps de 
l’univers mental de Notre Seigneur. C’est par l’imparfait 
que nous entrons dans Son monde intérieur, dans Ses 
pensées et dans Ses sensations, bref, dans Sa Passion. 
 “Mon corps était brisé (was broken) ainsi que l’était 
(so was) ma chair. (...). (...) où se trouvait (was) ma 
croix. Ma fille, je ne pouvais (could not go) pas y aller 
(...) ma souffrance était (was) intolérable (...) (...) Je ne 
pouvais pas voir ( could not see ) où se trouvait Ma 
Croix car les Epines qui avaient pénétré Ma Tête Me 
remplissaient les Yeux (were filled up) de Sang qui 
coulait ( was streaching down ) sur Mon Visage.(...) 
etc. “ 
 
Dans ce texte, deux mondes coexistent donc: le monde des 
hommes, succession de faits et d’actes barbares, relaté au 
passé composé; et le monde des sensations de Jésus. 
Pour donner cette impression de “ remontée “ du souvenir, 
on note:  
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- Adverbes ou prépositions temporels: ils m’ont ensuite 
revêtu d’un de leurs vêtements; Alors ils m’ont jeté par 
terre; ; Alors ils ont soulevé Ma croix; j’ai alors senti; Ils 
M’ont rapidement cloué d’abord les poignets  
- Conjonctions de subordination: Quand ils M’ont eu 
flagellé (rendu en anglais par une proposition participiale) ; 
et après avoir permis aux Clous de Me fixer à Ma 
Croix;  
qui rendent compte du déroulement chronologique des 
événements, alors que, normalement, la représentation du 
passé reste figée. 
 
b) Les déterminants des noms. 
Là encore, n’oublions pas que nous avons affaire à une 
traduction.  
Les déterminants réactualisent la vision du monde extérieur 
dans la conscience immédiate de Celui qui parle. Ce sont 
principalement des indéfinis - qu’on trouve en anglais, et 
nous l’indiquerons,  sous différentes formes: one, a, ou 
absence d’article pour les mots pluriels - et qui témoignent 
de la perception très floue qu’avait Notre Seigneur de la 
réalité à ces instants si pénibles de Sa Vie. Il est normal 
qu’un être écrasé par la souffrance n’individualise plus le 
monde. 
- Un ; une; des; aux: un (one) de leurs vêtements; une (a) 
Couronne d’Epine; de (absence d’article) cordes; des 
(absence d’article) parties de Ma Chair; des (absence 
d’article ) femmes; un (a) homme. 
Ces déterminants indéfinis spécifient une réalité 
indifférenciée, telle qu’elle est vécue. Que pouvait percevoir 
du monde extérieur l’Etre dont un rideau de Sang couvrait la 
Vue? 
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c) Le cadre spatial. 
 Il s’estompe lui aussi pour les mêmes raisons: 
- Espace horizontal:  m’ont fait tomber à terre; ils M’ont 
tiré en avant; fouet derrière Moi; arrivé sur le Mont; 
M’ont jeté à terre; marcher jusqu’à l’endroit où.   
- Espace vertical: l’ont posée dans un trou; De là où Je 
Me trouvais, (plongée)J’ai contemplé la foule; Mon 
Regard s’est posé sur Ma Mère.  (Contre-plongée) 
 - Profondeur: M’ont poussé vers la porte; à tâtons vers 
la porte; aucun ami autour de Moi; parmi ceux qui se 
moquaient de Moi;  
Aucune de ces prépositions ne réussit à ancrer la situation 
d’énonciation dans un cadre spatial précis. Le complément  
de chacune d’elle est: 
a) ou très flou: “terre; l’endroit où; le trou; là où; ceux 
qui... ; la porte”.  
b) ou bien c’est la Personne du Christ qui se sert d’Elle-
Même comme point de repère, preuve de Son désarroi.  
L’écriture est donc en parfaite logique et conformité avec les 
faits rapportés: Celui qui vit cet événement est 
complètement désorienté.  
 
d) Les actants (ou personnages).  
La répartition des forces en présence est dichotomique: au 
Je du Christ s’oppose le ils ou le eux des bourreaux; 
opposition assez classique du singulier et du collectif. Le 
pronom personnel ils, continuellement repris, renvoie - en 
évitant de les nommer - tant au peuple juif qu’aux soldats 
romains. C’est “la foule“, comme les nomme Jésus -  
indéterminée - exception faite pour les femmes qui se 
placent du côté du Christ, mais aucune n’est  précisément 
décrite, comme s’Il ne les avait pas vues. 
Il est intéressant de constater que ils, dans le premier 
paragraphe du texte, est le sujet grammatical dominant  du 
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récit. Jésus est le plus souvent présent sous la forme du 
pronom personnel objet me ou m’ ; c’est un Jésus passif qui 
Se donne à voir; c’est également bien l’une des acceptions 
de ce mot: passion; “Il souffrit Sa Passion“ veut dire aussi: 
“Son Corps a été chosifié par les hommes“ - objet sans 
défense, jouet de Ses bourreaux, Il le dit Lui-Même: Il subit 
la brutalité du monde qui L’entoure.  
Et si l’on trouve aussi des occurrences de Je, c’est, en 
grande partie, pour introduire le Moi intérieur du Seigneur 
relayé par l’imparfait, que nous avons analysé en amont, ce 
qui prouve à quel point le Seigneur est resté lucide. Ainsi: 
 “Je ne pouvais pas y aller (...)  Je ne pouvais pas voir 
“  
On peut aussi trouver Je associé au prétérite traduit en 
français par le passé composé chaque fois que Jésus est 
acteur de Sa Passion, chaque fois qu’il Lui est laissé 
l’initiative de quelque chose - et notera-t-on, c’est rare:“J’ai 
alors senti quelqu’un ; Je les ai senties; ai-je dit; Je l’ai 
refusé.“ 
  A partir du quatrième paragraphe avant la fin, Je, pronom 
personnel sujet et non plus objet, remplace me ou ils: le 
Christ n’est plus passif, Il est comme rendu à Lui-Même - 
serait-on tenté de dire. Oui, mais Il est Seul. Ce je marque la 
Solitude du Supplicié, qui constate qu’Il n’a plus aucun ami 
autour de Lui. C’est un Je isolé, le Je de la Croix, après que 
Ses bourreaux sont devenus les spectateurs de Son Supplice, 
ce pronom personnel rendant compte, témoignant de la 
solitude absolue du Christ, “la déréliction“, à l’exception, 
bien sûr, du troisième paragraphe où Le Christ et Sa Mère 
Se comprennent mutuellement. Alors Je cohabite avec le L’  
de Marie. 
   
e) Etude du lexique.  
Il est dénotatif; il est descriptif, précis, lié à la sensation, 
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avec:  
- d’un côté un champ lexical des instruments du supplice: 
corde; Couronne; Clou; fouet; coups de pieds; Croix ; 
Epines.  
- et un champ verbal des actes barbares: flageller; cracher; 
porter ou donner des coups; faire tomber; ramasser; traîner; 
tirer; frapper; lier les pieds; pousser; arracher; clouer; étirer; 
transpercer. 
- de l’autre, les parties du Corps supplicié: Corps; Chair; 
estomac; Jambes; Visage; Nez; Cheveux; Tête; Yeux.; 
Epaules; Poignets. 
Cela témoigne bien de l’acuité de la Conscience de Celui 
qui a vécu ces événements. 
 
f) Quelques mots encore sur la structure asyndétique 
dominante.  
L’absence de liaison entre les phrases, outre qu’elle confère 
au texte une indéniable sobriété, contribue, également, à 
montrer la succession de tous ces faits, de façon continue et 
régulière, dans leur déroulement chronologique et souligne, 
une fois encore, combien ils ont été parfaitement perçus.  
 

* 
Conclusion. 
Un tel texte force  respect et admiration. Il  soulève, aussi, 
bon nombre de questions.  
Deux points méritent d’être détachés, qui devraient nous 
permettre de mieux méditer sur le récit de La Passion:  
- 1) La Passion a provoqué chez Notre Seigneur une perte 
des repères spatio-temporels. L’univers s’est comme voilé. 
Mais Jésus était aveuglé par Son Sang, et Ses Yeux étaient 
tuméfiés. Il ne distinguait plus les lieux et n’individualisait 
plus les êtres.   
- 2) Sa conscience est restée néanmoins lucide.  
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Comment ne pas être ému de vivre avec Jésus ce récit que 
depuis deux mille ans Il ne cesse de revivre? - ce que forme 
et structure confirment. Chacun percevra la totale confiance 
que le Seigneur témoigne à l’âme qui lit ce texte. N’est-ce 
pas une confidence que Jésus lui adresse, une de ces 
confidences qu’on réserve aux intimes? Or Vassula écoute - 
son attitude est exemplaire - elle ne commente pas, elle 
n’interrompt pas. Elle respecte. Le coeur à coeur, dans ces 
quelques pages, est intense et privilégié. La lecture nous fait 
entrer dans cette confiance absolue de Jésus, qui nous 
permet d’être avec Lui, sur le chemin de Sa Passion, le 
témoin privilégié. On ne raconte pas un choc, un 
traumatisme à n’importe qui... On choisit les êtres 
susceptibles d’écouter et de comprendre. Que fait Jésus avec 
Vassula et au-delà de Vassula, avec nous-mêmes(s)?  
Mais, au préalable, le martyre a besoin d’être “apprivoisé”, 
dominé, parcouru ... et parfois - les rescapés des camps 
d’extermination peuvent en témoigner - il faut de longues 
années avant de pouvoir mettre des mots sur la souffrance.  
Jésus pourrait craindre que ce texte ne tombât entre des 
mains impies, et qu’en nous ayant livré Sa Passion, Il ne 
doive la revivre encore. Tel est le risque, c’est vrai. Mais qui 
peut vraiment comprendre comment l’Esprit-Saint veut 
utiliser cette Parole du Fils pour induire, encore et encore, 
en contemplation historique et éternelle, quiconque la lira?   
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IV 
 

Une écriture constamment renouvelée 
 
 
 

Variété des modalités 
 
 
“J’ai regardé Mes semences et Je Me suis demandé: 
“Que dois-je faire d’elles? Elles sont retranchées dans 
leur duplicité. Comment dois-Je faire pour que tous 
ceux-là, qui ne peuvent distinguer leur main droite de 
leur main gauche, comprennent que Je suis leur 
Epoux et que tout ce que Je veux d’eux est l’amour, 
non le sacrifice; la connaissance de Mon coeur, non 
les holocaustes ni les festivals solennels. “  
O Ma maisonnée royale, tu as troqué ta gloire contre 
la honte! N’avez-vous pas entendu que Je peux 
abaisser les cieux pour descendre vers vous? N’ai-je 
pas suffisamment élevé Ma Voix pour ton oreille, 
création? Pendant combien de temps vas-tu 
poursuivre le vent? Combien de temps dois-Je te voir 
poursuivre des ombres? Viens à Moi! Mon Coeur est 
comme une lampe à tes pieds et, de mes Lèvres 
humides de grâce et couvertes de la rosée de la 
divinité, coulent des fleuves de grâce et d’incessants 
appels de Miséricorde. Jour et nuit, mes bien-aimés, 
vous trébuchez parmi les ombres. Venez à Moi et Je 
toucherai votre coeur afin que votre perversité fonde. 
Alors, dans l’immensité de Mon Amour que j’ai pour 
vous, je tomberai sur vous comme la rosée et ma 
Divinité engloutira votre misère, l’englobant pour 
qu’elle demeure en permanence dans Ma Lumière, 
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faisant de vous un vaisseau de lumière et un seul 
esprit avec le Mien.” 
Le Cantique du Père, extrait du Cantique de l’Epoux, 
25 septembre 1997, p. 13, éd. Parvis.  
 
 
Notre étude porte sur l’une des constantes du style de La 
Vraie Vie en Dieu: la variété des types de phrase que la 
grammaire appelle plus communément les modalités.   
Le français comme l’anglais, en comptent quatre:  
l’assertive: “tu es gentil“; 
l’injonctive : “sois gentil“;  
l’interrogative : “es-tu gentil?“ ;  
l’exclamative: “comme tu es gentil!“ 
  
 
A titre d’exemple, les quatre modalités sont réunies dans cet 
extrait. Celui qui s’exprime ici, use, en outre, de toutes les 
tonalités.  
 
1)La première phrase de cet extrait (avec un peu d’arbitraire 
de ma part, puisque je ne prends pas l’énoncé qui introduit 
l’interrogation pour une phrase, à cause des deux points, qui 
ne marquent pas, strictement, la fin d’une phrase)  
commence par une interrogation,  
 
2) à laquelle succède une assertion - un constat des faits - Je 
cite: “Elles (les semences) sont retranchées dans leur 
duplicité.“ La tonalité reste neutre.  
 
3) Succède une nouvelle interrogation . On le constate, dès 
ces trois premières phrases, le ton est au doute - si tant est 
que Dieu puisse douter - et à l’amertume. 
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4) Or nous n’en sommes qu’à la quatrième phrase que déjà 
une nouvelle modalité s’introduit: l’exclamation, qui 
exprime, cette fois, une nouvelle nuance de ton: 
l’indignation, la tristesse désolée - bref, la remontrance.  
 
5) Durant plusieurs phrases, la tonalité reste inchangée, et 
l’on trouve tour à tour des modalités exclamatives et 
interrogatives. Mais - fait intéressant - parmi les phrases 
interrogatives, on trouve aussi de fausses interrogations,  
“N’avez-vous pas entendu que Je peux abaisser les 
cieux pour descendre vers vous?” 
“N’ai-je pas suffisamment élevé Ma Voix pour ton 
oreille, création?”  
ce que les rhéteurs nomment des interrogations oratoires. 
Ce sont des interrogations qui orientent la réponse de celui à 
qui la question est posée, et le forcent à répondre “oui”. Ce 
sont, en d’autres termes, des assertions déguisées. Ainsi 
demander: “N’avez-vous pas entendu que je peux 
abaisser les cieux pour descendre sur vous?” revient-il 
à affirmer: “Je peux abaisser les cieux pour descendre sur 
vous, vous l’avez entendu.“  
Or, à ces deux “fausses” interrogatives, deux “vraies”  - ou 
qui semblent vraies - succèdent:  
“Pendant combien de temps vas-tu poursuivre le 
vent?” 
“Combien de temps dois-je te voir poursuivre des 
ombres?“  
“Qui semblent vraies”, car ces deux interrogations 
n’appellent aucune réponse. S’agit-il encore de phrases 
interrogatives? On pourrait ergoter... Ce qui importe, c’est 
de comprendre comment le style se renouvelle: les deux 
premières phrases interrogatives ne permettent pas de 
répondre aux questions autrement que par non; les deux 
suivantes, de répondre du tout. Or la “mélodie“ de ces deux 
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phrases interrogatives est sensiblement différente, ce que 
l’oreille perçoit très bien. L’auteur joue des procédés et des 
ressources de la langue qu’il connaît parfaitement. C’est 
ainsi que toute monotonie du style est évitée. Tel est ce qui 
rend le texte de La Vraie Vie en Dieu si subtil, si riche et si 
délicat : les phrases, leur rythme, leur composition, leur 
mélodie, leur modalité, sont continuellement réinventées.  
 
6) La phrase suivante apporte une nouveauté: elle est à la 
fois exclamative et impérative (car les deux modalités 
peuvent se combiner): “Viens à Moi!“ Il ne manquait que la 
modalité impérative. La voilà donc. Et en seulement une 
quinzaine de lignes, les quatre modalités se trouvent réunies! 
Ce n’est pas rare dans La Vraie Vie en Dieu. 
  
7) Après une nouvelle phrase assertive, 
  
8) l’injonction reprend (en d’autres termes, modalité 
impérative), 
  
9) tandis que la dernière phrase du paragraphe est encore 
assertive et que la tonalité s’apaise. 

* 
Sur une vingtaine de lignes, il n’est pas rare, en effet, 
qu’entre les phrases dans la Vraie Vie en Dieu, on passe 
d’une interrogation à une assertion, d’une assertion à 
une injonction, d’une injonction à une exclamation... 
Cela tient non seulement à la vie du texte - il s’agit d’une 
conversation et le genre littéraire lui-même favorise les 
modalités - mais à la circulation des formes et des procédés 
fort nombreux, qui construisent le texte.  
 
Comment interpréter une telle variété des types de phrases? 
On a l’impression qu’au moyen de toutes les ressources du 
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langage qu’Il mobilise, Jésus, une fois de plus, tente de 
persuader Son interlocuteur, atteint de surdité ou endormi ou 
somnolent. C’est le coeur qui est sourd ou endormi ou 
somnolent. La rhétorique du Christ a pour tâche de le 
réveiller. Elle semble dire: “Ne t’endors pas! Ecoute sur 
quel ton Je te parle! Ne suis-Je pas passionné pour te parler 
ainsi, ne suis-Je pas en train de te dire quelque chose de très 
important, pour garder de la sorte ton attention en alerte?” 
La beauté du texte de La Vraie Vie en Dieu découle de cette 
capacité qu’à Celui qui parle de donner un tel relief à Sa 
Parole. Ce relief tient à la variété, au renouvellement des 
types de phrases. Celui Qui parle y puise, en donnant à ses 
procédés, une profondeur émotionnelle intense. Dieu 
S’engage par et dans Sa Parole. Il veut reconquérir le 
monde. Tel est ce qui nous émeut. Celui Qui parle utilise 
tous les moyens pour Se faire entendre de Ses créatures. 
C’est à Son Coeur brûlant d’amour pour l’humanité que 
l’éloquence du Seigneur prend sa source. C’est encore à Son 
Cœur brûlant qu’elle trouve sa justification. L’éloquence du 
Seigneur n’est pas un pur exercice de style ou un brillant 
artifice, mais une stratégie. Or c’est de l’urgence que 
naissent les stratégies! La beauté poétique d’un texte en est 
une; la force de persuasion qui en découle en est une autre. 
L’éloquence est une manoeuvre; les mots sont à l’éloquence 
ce que les soldats sont à une armée. Il s’agit, pour Celui Qui 
parle, d’emporter l’adhésion de ceux qui L’entendent, 
L’écoutent, ou s’apprêtent à L’écouter ou désirent 
sincèrement se mettre à Son écoute.  La beauté poétique du 
texte de La Vraie Vie en Dieu découle, pour le Seigneur, de 
l’exigence de Se faire entendre puis écouter de l’homme, 
pour, enfin, Se faire aimer de lui. 
Mais si le Seigneur varie les modalités de la phrase, Il varie 

aussi les interlocuteurs! 
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* 
 

A qui Jésus parle-t-Il? 
Les interlocuteurs de La Vraie Vie en Dieu. 

 
Dans La Vraie Vie en Dieu, Jésus ne S’adresse pas 
seulement à Vassula. La “dynamique” du texte de La Vraie 
Vie en Dieu tient au nombre des interlocuteurs tour à tour 
sollicités par Jésus. Bien sûr, ce nombre tient au genre 
même du texte, le discours, encore que tout discours ne 
fasse pas forcément mention des noms ou des surnoms des 
interlocuteurs qui peuvent se retrouver pris à partie par Celui 
Qui parle. Les orateurs se contentent souvent d’allusions. 
Avec autorité, le Seigneur, Lui, désigne nommément ceux 
auxquels Il entend S’adresser. Le Seigneur, pour leur parler, 
n’use ni de détours ni d’allusions retorses. Il peut tarder à 
dévoiler l’identité de Ses interlocuteurs, mais lorsque le 
voile finit par se déchirer, l’on comprend qu’il ne s’agissait 
pas tant d’obtenir “un effet littéraire” qu’un saisissant 
avertissement. Pour le lecteur, le rythme, la variété, la vie du 
texte, sa profondeur, s’en trouvent enrichis; l’attention du 
lecteur est constamment maintenue en éveil, car le lecteur 
un peu perspicace voit précisément la rhétorique se mettre 
au service du sens de la Parole.  
Le texte que j’ai choisi n’est pas extrait du Cantique de 
l’Epoux. Il appartient au tome 3 de La Vraie Vie en Dieu et 
est daté du 20 septembre 1989, p. 182, éd. Parvis. Il donne 
une idée du nombre d’interlocuteurs que le Seigneur peut 
solliciter. La vie du texte découle de cette étonnante 
présence des “autres” en son sein. Ce texte qui couvre un 
peu plus d’une page ne comprend pas moins de quatre 
interlocuteurs!  
 
1)“Entends-Moi, Je t’ai appelée, Ma fille, pour que tu 
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serves la cause du bien. 2)Je t’ai prise par la main et 
Je t’ai formée pour témoigner. 3)Je t’ai montré la 
Vérité et j’ai ôté le voile de tes yeux pour que tu voies 
qui J’ai choisi d’asseoir sur la Chaire de Pierre, et à 
qui, jadis, j’ai dit: 4)“Tu es Pierre et sur ce roc je bâtirai 
Mon Eglise, et jamais les portes de l’enfer ne pourront 
tenir contre elle. 5)Je te donnerai les clefs du 
Royaume des Cieux: quoi que tu lies sur terre sera 
considéré comme lié dans les Cieux, et quoi que tu 
délies sur terre sera considéré comme délié dans les 
Cieux.” (Mt 16, 18-19). 6)J’avais donné cette Autorité à 
cet homme et aujourd’hui, vous essayez de le 
renverser et de lui voler sa houlette de berger, afin que 
vous gouverniez avec le sceptre du Mensonge et du 
Vice. 7)Pierre? 8)Pierre-de-Mes-Agneaux, Mon berger 
bien-aimé, je sais combien ton coeur est lacéré et 
saigne en rivières à cause de cette génération ingrate 
et infidèle. 9)Je sais combien ils ont changé tes yeux 
en une source de larmes. 10)Je sais combien de tes 
frères t’ont tourné le dos; ce sont, Mon bien-aimé, ces 
bergers qui ne savent rien, qui ne ressentent rien. 
11)Ils n’en font qu’à leur guise, chacun selon son 
propre intérêt, servant la Folie au lieu de la Sagesse, 
la Luxure au lieu de la Pauvreté, la Désobéissance au 
lieu de l’Obéissance. 12)Je contemple de Ma Croix 
tous ceux qui habitent le monde et je vous dis, à vous 
tous qui peuplez les nombreuses nations, que bientôt 
l’Heure est avec vous; le temps est presque accompli 
et il ne s’écoulera pas beaucoup de jours avant que 
vous passiez vos nuits à pleurer, vous, bergers 
infidèles, bergers qui péchez contre Moi par infidélité, 
vous qui criez paix! alors qu’il n’y a aucune Paix. 
13)Revenez à Pierre, vous tous qui vous êtes égarés 
dans différentes directions. 14)Servez-Moi; pourquoi 
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servir l’impiété? 15)Soyez à Moi, non au Rebelle. 
16)Pourquoi êtes-vous si désireux de servir le 
Rebelle? 17)Même les étrangers, même ceux-là ont 
écouté Ma Voix et compris Mes Paroles. 18)Mes 
Principes sont saints et Je vous dis le plus 
solennellement que Saints Ils resteront pour toujours 
et à jamais.”  20 septembre 1989, Tome III, p. 182, éd. 
Parvis. 
 
- Dans les trois premières phrases, Jésus, commence par 
s’adresser à Vassula. La cinquième phrase est bien une 
citation biblique. Jésus reprend les Paroles qu’Il a dites à 
Pierre, voici 2000 ans. Est-ce à Vassula ou à quelqu’un 
d’autre que Jésus S’adresse? On le comprend vite, c’est à un 
autre Pierre, à Jean-Paul II, explicitement nommé quelques 
lignes plus bas, que le Seigneur S’adresse. L’emploi du nom 
Pierre est une antonomase. Ce procédé de style consiste à 
désigner quelqu’un par le nom d’une autre personne, censée 
le représenter symboliquement. Depuis le Nouveau 
Testament et à cause de cette Parole de Jésus rapportée par 
saint Matthieu 16, 18-19, citée en amont du texte, Pierre a 
fini par désigner tout pape. 
 
- A la sixième phrase l’interlocuteur change. “(...) vous 
essayez de le renverser ( le = le pape )“ Certes, ce n’est 
pas Vassula qui est ici prise à partie, le contexte ne fait là-
dessus aucun doute. Le propos peut paraître obscur. 
Néanmoins à qui Jésus s’adresse-t-Il? La suite va nous 
l’apprendre: à l’Eglise Elle-Même, ou plutôt, à une partie de 
Ses autorités, encore désignées sous les termes: frères, 
bergers... A cet endroit de la phrase - nous le saurons 
bientôt! - le référent du pronom personnel vous n’est pas 
dévoilé, ce qui pique la curiosité du lecteur et le pousse à 
poursuivre. Ce procédé consistant à différer l’identité du  



- 103 - 

référent d’un pronom s’appelle cataphore: c’est, ni plus ni 
moins, un procédé de retardement. J’y vois le fait que Jésus 
sait admirablement tenir son fil d’Ariane... Nous 
comprendrons tout à l’heure pourquoi Jésus ne veut pas, 
déjà, explicitement confondre ceux auxquels Il S’en prend... 
Ce n’est pas, on s’en doute, simplement pour “garder le 
suspense” et tenir le lecteur en haleine (quoique, 
indéniablement, le procédé y participe). On devine déjà 
combien le propos est finement mené et comment la 
conversation se déroule, par vagues successives, chacune 
d’elles, apportant une révélation supplémentaire.  
 
- De la septième à la onzième phrase, c’est-à-dire de 
“Pierre!“ (qui constitue une phrase) à “la Désobéissance 
au lieu de l’Obéissance“, Jésus s’adresse au pape. S’agit-il 
exclusivement du pape de l’époque où ce texte est donné, 
autrement dit de Jean-Paul II? Jean-Paul II n’est pas appelé 
par son prénom, mais au moyen du procédé déjà mentionné, 
l’ antonomase, “Pierre”. Jésus aime Son pape, Jean-Paul II, 
et Il ne s’en tient pas à l’appeler “Pierre“, mais “Pierre-de 
Mes-Agneaux“; Jésus utilise des périphrases on ne peut 
plus louangeuses: “Mon berger bien-aimé“; (berger étant 
la métaphore du prêtre) “Mon bien-aimé“, ce qui ne laisse 
aucun doute sur l’autorité dont le serviteur des serviteurs est 
investi par Jésus Lui-Même.      
- Dans la douzième phrase, Jésus s’adresse à deux 
interlocuteurs: le premier vous renvoie à “ceux qui 
peuplent les nombreuses nations“, (le référent est flou, 
mais c’est bien un nouvel interlocuteur) ; le second vous à 
celui ou plutôt à ceux auxquels le Christ S’était déjà adressé, 
sans les nommer, d’abord, autrement dit - nous l’apprenons 
maintenant - ceux qu’Il appelle les “bergers infidèles“. 
Sous la forme d’une périphrase qui s’oppose à celle du 
pape (bergers infidèles contre Mon berger bien-aimé), 
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leur identité est, enfin, révélée. Ce sont bien gens d’Eglise, 
(comme l’indique le mot berger) ceux que, jusqu’à la dix-
huitième phrase, Jésus exhorte à se tourner vers Lui et vers 
Son pape, comme si cela n’allait pas de soi... 

*  
Ce texte que j’ai choisi prouve, tout d’abord, que Vassula 
n’est pas forcément l’interlocuteur le plus souvent privilégié 
et qu’elle n’est, au fond, que le vecteur de la Parole Divine.  
La variété des interlocuteurs donnent, certes, vie au texte. 
Mais, surtout, dans cet extrait, les interlocuteurs y jouent un 
autre rôle. Et pour comprendre leur rôle, il faut être attentif à 
la place que Jésus leur assigne dans Son discours. En effet, 
les interlocuteurs entourent, encadrent, enserrent 
littéralement la personne du pape. Leur ordre de succession 
sert à dire quelque chose, mais aussi, de façon redondante, à 
le montrer dans la disposition des mots eux-mêmes... C’est 
cette redondance que je trouve inattendue et stupéfiante. 
 
 - D’abord Vassula (et déjà indirectement le pape?) 
 - Les ennemis non démasqués de l’Eglise; 
 - Le pape; 
 - Les nations et les ennemis démasqués de l’Eglise. 
  
Le pape est précédé et suivi des “Bergers infidèles”. Sa 
place répète donc “entre les lignes” ce que Jésus dit et 
développe par les mots. Les mots ainsi disposés dessinent un 
pape pris en tenaille. Chacune des pinces de ladite tenaille 
représenterait deux étapes du règne de “Pierre”, l’une où les 
“bergers infidèles” se cachent;  l’autre où ils apparaissent à 
visage découvert. (Notons que les nations, elles aussi prises 
à parti par Jésus, sont témoins de la persécution du 
souverain pontife... mais témoins impuissants.) Pour obtenir 
cette sorte de “dessin” dans la trame du texte, il faut donc 
que Jésus tienne admirablement, comme je l’ai dit, son fil 
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d’Ariane, qu’Il dévoile, avec précision, au moment exact, 
l’identité des différents interlocuteurs. Peut-on dire que 
l’écriture se fait, en quelque sorte, “prophétique”, au sens où 
elle mime l’ordre chronologique dans lequel les “bergers 
infidèles” apparaîtront, un jour ou l’autre, à visage 
découvert? 
 Variété des procédés, variété des interlocuteurs, 
dévoilement progressif de leur identité, tout concourt à 
donner au texte de La Vraie Vie en Dieu une cohérence 
impressionnante, et plus qu’une cohérence, une force, un 
souffle, une beauté prophétiques. La place des mots 
éclairent leur sens et donnent au texte une dimension 
littéraire et artistique pour le moins inattendue. 
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* 
 

Le plaisir de nommer 
ou 

La collation des noms 
 
Dieu, c’est un fait dans toute La Vraie Vie en Dieu, aime à 
donner à Vassula, d’autres noms que le Sien, comme s’il n’y 
avait pas une seule Vassula, mais une multitude! En fait, 
c’est la multitude des relations de Dieu à Vassula que ces 
prénoms expriment. Dieu ne Se sert pas systématiquement 
de la dénomination propre. On entend par “dénomination 
propre”, le nom qu’on attribue à quelqu’un pour le désigner 
de façon exclusive, par un mot qui appartient “en propre” à 
la personne, par exemple “Vassula”.  
Or aucun nom propre n’a de sens en lui-même. Un nom 
propre a un référent. Le référent est ce qui renvoie à la  
personne à qui ce nom est attribué. Tant qu’il n’est pas ancré 
dans une situation d’énonciation, le nom propre désigne 
toutes les personnes possibles. Et contrairement aux noms 
communs, qui renvoient à une définition, tant qu’on n’a pas 
identifié le référent du nom propre, il n’existe pas de 
propriété générale au fait de s’appeler “Vassula”.  
Dans la situation d’énonciation de La Vraie Vie en Dieu, le 
nom de “Vassula” renvoie bel et bien à cette “grande femme 
blonde” à qui Dieu a remis La Vraie Vie en Dieu.  
Or ce référent ne tarde pas à recevoir de nouvelles 
dénominations. On parlera, à ce propos, de collation de 
nom, c’est-à-dire de l’attribution de nouveaux noms propres 
- on pourra dire surnoms - beaucoup plus “motivés” que le 
nom initial.  
Dieu nous révèle, ainsi, sous quels aspects, de quels points 
de vue, Il regarde Vassula - et à travers Vassula, chacun de 
nous. Chaque fois que Dieu désigne Son interlocutrice 
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autrement que par son nom propre, Il pose une relation 
différente avec elle.  
Quel type de relation? Un nouveau nom révèle un nouveau 
lien d’amour. Or ces liens sont riches et variés!   
1) Observation : 
 - Ce sont des surnoms d’origine biblique, et pour la plupart 
des syntagmes figés. 
 - D’autres plus inédits personnalisent profondément le lien 
d’amour entre Dieu et l’homme. Ces surnoms-là relèvent 
d’un acte poétique original. On verra, en outre, Dieu jouer 
de l’étymologie du deuxième prénom de Vassula. 
  
2) Méthode 
 Nous avons essayé de ranger ces surnoms, en les 
hiérarchisant.  
Leurs points communs, leurs différences nous ont permis de 
les regrouper. De cette manière, nous faisons apparaître le 
lien d’attachement sur lequel se déclinent les différents 
surnoms. On peut finir par y découvrir une sorte de logique. 
Des règles cachées peuvent être mises à jour. Une logique 
poétique - ce qui semble contradictoire - non pas secrète, 
mais au moins implicite, relient les uns aux autres tous ces 
substituts par lesquels le Seigneur recrée et renouvelle le 
nom même de “Vassula”.  
Notre classement est arbitraire. 
  
On pourrait, également, se  représenter l’ensemble des 
surnoms donnés par Dieu à Vassula sous la forme d’un 
arbre, aux diverses ramifications. Après tout, l’arbre est le 
motif de certaines icônes. Et Vassula est orientale. C’est 
pourquoi l’arbre des noms ne me semble pas une idée tout à 
fait hasardeuse.   
Chaque branche maîtresse figurerait la relation entre Dieu et 
Sa créature. Nombreux sont les surnoms à exprimer le 
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même type de relation.  
On distinguerait quatre branches maîtresses, quatre façons 
d’aimer Vassula, en tant que: 
-  fille 
-  épouse 
- soeur 
- prophète. 
 
Toutes les citations données en aval sont extraites du 
Cantique de l’Epoux. 
 

 
1) 

Les noms de Vassula 
 
Vassula est le prénom matriciel ou le tronc de l’arbre. Dieu 
ne compare-t-Il pas Vassula à un arbre? (J’en cite le texte un 
peu plus loin et je l’analyse.) Dieu ne parle-t-Il pas de ses 
branches qui, par Sa Volonté, ne cesseront de s’étendre? 
Dieu, en se servant de cette dénomination propre, sait que le 
prénom appartient à tous. C’est “Vassula-de-toutes-les-
bouches” (c’est moi qui dit cela, bien sûr). Un père ou une 
mère - ou un amoureux - ne nomment-t-ils pas à leur 
manière propre, souvent originale, toujours inattendue et 
parfois créative, leur bien-aimé(e) de petits noms qu’ils ont 
forgés, dont ils s’attribuent l’usage exclusif?  De même, 
Dieu veut établir une relation unique avec Sa créature. On 
comprend cela.  
Il va de soi que les divers substituts qui vont être répertoriés 
répondent au besoin d’entrer dans une intimité de plus en 
plus profonde, de plus en plus secrète avec Vassula. 
Renommer, c’est “estampiller” l’être convoité, en le 
marquant du sceau de sa propre parole. Tel un père envers 
son enfant - ou un amoureux envers sa fiancée - Dieu révèle 
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la relation privilégiée qu’Il entend tisser avec Vassula, en lui 
attribuant un nom personnalisé, de sorte que le nom 
nouveau n’appartient plus qu’à Lui. C’est une des 
manifestations de l’Amour Jaloux du Seigneur dont nous 
parle la Bible. 
   
 
I) Première branche maîtresse: Vassula nommée fille de 
Dieu. 
 
I) Premier rameau: Ma Vassula, Dieu, en faisant précéder 
le nom de l’adjectif possessif ma, s’approprie déjà le 
référent du prénom aimé que toutes les bouches profèrent. 
 
II) Deuxième rameau: Pour personnaliser Sa relation, Dieu 
utilise le second prénom: Vassiliki page 93, Cantique de 
l’Epoux, éd. Parvis.  
1) Puis - nouvelle et unique ramification - Dieu traduit le 
prénom Vassiliki, Fille-du-Roi page 49, Cantique de 
l’Epoux, éd. Parvis, le Roi, étant Dieu. 
 
III) Troisième rameau: Comme si la traduction du second 
prénom ne suffisait pas, Dieu, sur le modèle de Fille-du-Roi, 
crée, tel un poète, une série de variantes: Il recourt à la 
périphrase. Cette figure consiste à dire en plusieurs mots 
explicatifs ce qu’on pourrait dire en un seul, et donc à 
appeler Vassula, au lieu de Vassiliki:  
1) Première ramification:Fille-de-la-Trinité page 109; 
Cantique de l’Epoux, éd. Parvis 
2) Deuxième ramification:Fille-de-Mon-Choix page 19; 
Cantique de l’Epoux, éd. Parvis 
3) Troisième ramification: Fille-bien-aimée page 110. 
Cantique de l’Epoux, éd. Parvis  
Car la périphrase permet à celui qui l’emploie de représenter 



- 110 - 

sous un point de vue particulier ce qu’il aurait pu désigner 
par le mot propre.  
Ces variantes inspirées de la traduction du second prénom, 
Vassiliki, donnent naissance à d’autres séries de surnoms 
synonymiques: 
4) Autre ramification: Mien page 55, page 114; Cantique de 
l’Epoux, éd. Parvis 
5)Sixième ramification: Mon reste page 55, Cantique de 
l’Epoux, éd. Parvis. Ces deux nouveaux surnoms, qui sont 
deux métaphores, insistent une fois encore sur 
l’appartenance filiale de Vassula à Dieu. On peut, pour 
classer ces différents surnoms, aller de la relation la plus 
générale à la plus explicite: 
6) Nouvelle ramification et nouvelle variante, synonyme de 
fille: Mon enfant (nombreuses références) qui est plus 
explicite encore que Mien ou Mon reste. Cette appellation 
est elle-même enrichie par un adjectif qualificatif qui vient 
préciser le sens du nom enfant: 
7) Avant-dernière ramification: Ma faible enfant page 88. 
8) Enfin dans une dernière ramification, recourant à la 
métaphore, Dieu paraphrase les différentes variantes de la 
traduction de Vassiliki, Fille de..., dans une énumération 
étonnante: os de Mes Os; chair de Ma Chair; partie de 
Moi-Même; souffle de Mon souffle; fruit de Mon Coeur 
page 55, Cantique de l’Epoux, éd. Parvis.      
 
II) Deuxième branche maîtresse: Vassula nommée épouse 
de Dieu.   
 
I) Le mot épouse qui constitue la deuxième branche 
maîtresse de l’arbre, donne, là encore, matière à différentes 
variantes. Le texte en comporte de nombreuses occurrences. 
Pourtant à en juger par ses substituts, le mot épouse 
souffrirait, lui aussi, d’une déficience de sens. Le mot 
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risque-t-il de se banaliser, pour que la relation d’amour se 
doive d’être inlassablement explicitée et reformulée ? Et un 
seul mot ne suffit pas à dire pourquoi et comment Dieu aime 
Vassula. 
1) Ainsi, dans un premier rameau, Dieu commence-t-Il par 
s’approprier l’exclusivité de l’usage du mot, en lui 
antéposant l’adjectif possessif: Mon épouse page 93, 
Cantique de l’Epoux, éd. Parvis. 
2) Deuxième rameau: Dieu développe le terme “épouse” et, 
par là même, précise la relation au moyen du complément de 
nom ou de l’adjectivation: Fragile épouse du Très-Haut 
et du Père page 95, ce qui donne naissance à une 
ramification: épouse bien-aimée page 108, Cantique de 
l’Epoux, éd. Parvis. 
3) A cette branche s’en greffe une dernière: le terme 
“épouse” est paraphrasé et réécrit: c’est le lien d’amour qui 
est répété, repris et loué: Ma bien-aimée page 55; Mon 
très cher amour page 52; Ma très chère âme page 91; 
Toujours tant-aimée-de-Moi page 14, Cantique de 
l’Epoux, éd. Parvis. Ces deux derniers surnoms peuvent, 
d’ailleurs, s’adresser autant à la fille qu’à l’épouse de Dieu. 
 
III) Troisième branche maîtresse: Vassula, soeur de Dieu. 
On ne trouve qu’une seule fois mentionné par ce surnom ce 
lien d’amour, mais il est assez important pour mériter de 
figurer dans cette liste: Ma soeur page 114, Cantique de 
l’Epoux, éd. Parvis. Il ne nous semble pas que le mot par 
lequel Dieu surnomme Vassula soit ensuite enrichi, 
développé ou paraphrasé. La branche maîtresse constituera 
donc un rameau unique. 
 
IV) Quatrième branche maîtresse: Vassula nommée 
prophète de Dieu. 
Ce qui est au centre de la relation entre Dieu et Vassula 
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n’est pas, ici, tant l’amour que la confiance. Il est donc 
normal qu’on ne puisse pas “hiérarchiser” les surnoms que 
Dieu donne à Vassula. Car, en faisant d’elle Son prophète, 
Dieu nomme en Vassula Sa servante fidèle. La relation n’a 
donc plus besoin d’être de plus en plus intimement 
explicitée et inlassablement redite. Aussi chaque surnom 
vaut-il pour une branche nouvelle. 
1) Ma Choisie page 43 Cantique de l’Epoux, éd. Parvis;  
2) Bénie-de-Mon-Appel page 43, Cantique de l’Epoux, éd. 
Parvis; à côté de ce dernier surnom, on trouve différentes 
variantes: métaphores animales, florales, locales: 
3)- Ma Colombe page 47, Cantique de l’Epoux, éd. Parvis; 
   - Mon Lys page 71, Cantique de l’Epoux, éd. Parvis; 
   - Mon Jardin page 95, Cantique de l’Epoux, éd. Parvis, 
développé en: 
      Jardin-de-Ma-Cité page 42, Cantique de l’Epoux, éd. 
Parvis;    
      Ma Citadelle page 72, Cantique de l’Epoux, éd. Parvis 
 
 

2) 
Les noms de Dieu 

ou 
l’effusion du Nom 

 
Etudier les surnoms de Dieu est une entreprise plus hardie et 
plus périlleuse. Un classement est toujours arbitraire. C’est 
pourquoi je m’en suis tenu au Cantique de l’Epoux. Le fait 
n’est pas nouveau: Dieu n’a pas qu’un Nom. La Bible Lui 
en prête un grand nombre ! Et dans le Cantique de l’Epoux, 
c’est Lui-Même qui Se les confère, reprenant souvent ceux 
de la Bible. Mais les surnoms de Dieu sont des titres de 
gloire. Ceux de Vassula des témoignages d’amour.  
Le titre est une qualification spéciale. Le titre que Dieu Se 
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confère à Lui-Même a pour objectif de nous aider à célébrer 
la déité pleine et entière, totale et indivisée. Au Moyen Age, 
le caractère significatif du nom était connu. Les docteurs de 
l’Eglise l’appelaient “effusion du nom” . Ils savaient que le 
Nom permet de mieux comprendre les qualités de Dieu. 
“Sachons reconnaître là, dit saint Bernard de Clairvaux dans 
le premier paragraphe de son quinzième sermon sur le 
Cantique des cantiques, une préfiguration du mystère de 
notre salut assuré par l’effusion du nom.”  Ainsi s’expliquait 
l’accumulation des titres dans les litanies - ce qu’on 
retrouvera, toutes proportions gardées, dans le texte du 
Cantique de l’Epoux. 
 
I) Première branche maîtresse: Dieu en tant que 
créateur. 
Le terme “créateur” constitue lui-même la première 
branche maîtresse de l’arbre. Ses rameaux sont nombreux 
et variés. Dieu ne cesse de Se définir et de S’attribuer de 
nouveaux surnoms. 
 
I)  Constituant le premier rameau, ce terme est associé à 
Vassula: Ton créateur page 58, Cantique de l’Epoux, éd. 
Parvis, l’adjectif possessif se rapportant à Vassula. 
  
II)  Deuxième rameau, le Créateur est aussi le Chef absolu, 
comme l’indique la périphrase: Le Premier et le Dernier 
page 93, ibidem;  
1) Première ramification, il s’agit d’une variante: le Roi des 
rois page 93, ibidem. 
2) Variante et deuxième ramification: le Seigneur Dieu 
page 109, ibidem; 
 
III)  Un troisième rameau vient mettre l’accent sur le 
pouvoir de Dieu Créateur de merveilles: l’Auteur 
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d’inestimables merveilles page 39, ibidem. Ce surnom 
donne lieu à une série de variantes, toutes des périphrases: 
1) Première ramification: Dispensateur de dons 
inestimables page 95, ibidem; 
2) Deuxième ramification:  Source d’ineffables délices 
page 99, ibidem; 
3) Troisième ramification: Trésor des saints et des 
anges page 99, ibidem; 
 
Tous ces surnoms indiquent que, bien qu’Il Se suffise à Lui-
même, le Seigneur partage Sa Gloire avec Sa création: le 
don implique la présence de l’autre; la Source présuppose 
un ailleurs, le Trésor a des possesseurs: Il est en 
l’occurrence celui des saints et des anges...      
 
IV)  Un quatrième rameau sort de la branche maîtresse  
pour définir le pouvoir de Dieu créateur de vie: Donneur de 
Vie page 99, ibidem, semble le mieux subsumer l’ensemble. 
Comme pour le précédent rameau, de ce surnom découle 
une série de variantes, toutes des périphrases, doublées de 
métaphores aquatiques: 
1) Première ramification: Fontaine qui rend les jardins 
fertiles page 99, ibidem;  
2) Deuxième ramification: Puits d’eau vivante page 100, 
ibidem;  
3) Troisième ramification: Torrent d’amour fidèle page 
100, ibidem. 
 
Tous ces surnoms ne sont pas directement proférés par Dieu, 
mais plutôt par Ses saints et Ses anges qui chantent au 
Seigneur un cantique de louanges. Si, comme nous le 
savons, ce n’est pas Dieu Qui parle, nous savons aussi que le 
Saint-Esprit inspire aux saints et aux anges ce qu’ils Lui 
disent. Voilà pourquoi nous rapportons quand même à Dieu 
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ces dénominations.  
Comme l’indique le numéro des pages, un grand nombre 
d’entre ces surnoms se trouvent réunis au sein du même 
passage. Les dénominations s’ajoutent les unes aux autres 
(sans qu’il soit, d’ailleurs, facile de justifier leur transition). 
Cela s’appelle une amplification . L’amplification suit-elle 
un ordre ou une logique qui nous échappe? Je laisse le soin 
aux théologiens de répondre à ma place. L’amplification 
résulte de l’accumulation. Il vaut mieux, pour nous, parler 
d’accumulation que d’énumération, dans la mesure où 
l’accumulation peut poursuivre indéfiniment la liste des 
noms divins - qui ne pourra jamais s’épuiser -  alors que 
l’énumération déroule une série close.  
 
 

O Printemps de l’univers, 
Trinité tout Aimable, 

Epoux absolument adorable(...) Page 97, ibidem. 
 

Gloire au Très-Haut, 
Sources d’ineffables délices, 

Fontaine qui rend les jardins fertiles, 
Puits d’Eau vivante, 

Torrent d’Amour fidèle coulant de Ton Coeur; 
Amant de l’humanité, Epoux de Ta création (...) Pages 

99 - 100, ib 
 
 
Ces accumulations des titres de gloire donnés au Seigneur 
par toutes Ses créatures relèvent du genre  de la litanie, 
autrement dit, d’une sorte de refrain pourvu d’un élément 
fixe: Dieu - le sujet de la litanie - et d’un élément variable: 
la dénomination elle-même. Dans la mystique, la litanie 
n’est autre que ce que saint Bernard de Clairvaux appelait 
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“l’effusion du nom”. Elle sert à infuser la révélation des 
attributs de Dieu - révélation joyeuse pour saint Bernard, qui 
dans le premier paragraphe de son quinzième sermon sur le 
Cantique des cantiques, déclare: “Aux pages de la Sainte-
Ecriture vous avez rencontré bien des noms donnés à 
l’Epoux. Je n’en retiendrai que deux qui les renferment 
tous.” Et il s’agit pour saint Bernard de Puissance et  
Miséricorde. 
 
V) Dans un cinquième rameau  Dieu se définit comme la 
Lumineuse Divinité page 97, ibidem;   autre titre de 
majesté;  
1) et dans une unique ramification, comme souvent, 
associant l’homme à Sa grandeur, Dieu lui fait don de Sa 
Lumière: Lumière de ton âme page 93, ibidem. 
 
 
 
II) Deuxième branche maîtresse: Dieu en tant que 
Sagesse. 
“Sagesse” constitue la deuxième branche maîtresse de 
l’arbre. 
 
I)  Sagesse Eternelle, c’est le terme par lequel Dieu Se 
définit Lui-même page 97, ibidem, et qui constitue le 
premier rameau, sans ramification. Cette nouvelle 
dénomination trouve différents équivalents. Chacun de ces 
équivalents éclaire l’action de la Sagesse du Seigneur dans 
le monde.  
Ces dénominations sont, une fois encore, extraites d’une 
courte litanie prononcée par le Saint-Esprit, où la 
connaissance de Dieu se donne comme le rempart contre les 
hérésies de cette ère. 
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Médiateur de chacun Je Suis; 
Garant de ton bien-être, Je Suis; 

Sublime Source de l’Unité des Chrétiens, Je Suis; 
Onction pour les pauvres en esprit, Je Suis; 

Prière incessante en vous, Je Suis              Page 108, 
ibidem. 

 
 Le mot Sagesse n’apparaît pas littéralement, mais on 
comprend que c’est Elle qui parle, en lisant, aussitôt après: 
“Moi Je t’ai enseigné que la connaissance de Dieu, par 
Moi, est une connaissance trinitaire pour réfuter les 
hérésies et ce qui y ressemble.” Or nous savons que 
l’Esprit-Saint est l’Esprit de Sagesse et le Garant de la 
Vérité.   
 
II)  La Sagesse, dans un deuxième rameau, est l’Inspiratrice 
des actions des hommes. Ainsi Se dit-elle d’abord 
Médiat(rice) de chacun page 108.  
1) Dans une première ramification, Elle est encore en ce 
sens Prière incessante en vous page 108, ibidem. Grâce à 
cette nouvelle dénomination on comprend mieux que c’est 
par le moyen de la prière que l’homme reste à l’abri des 
hérésies. 
2) Dans une deuxième ramification, Elle est aussi l’Onction 
pour les pauvres en esprit page108, ibidem. 
3) Dans une troisième ramification, on comprend mieux 
aussi que Dieu, étant la Sagesse inspiratrice de l’homme, Se 
donne à Vassula comme ton Cantique page 93, ibidem, 
c’est-à-dire comme les paroles de la Sagesse et variante:  
4) et ultime ramification, comme l’Hymne Lui-même page 
109, ibidem, ce que Vassula dans une note interprète ainsi: 
“Les Paroles de Dieu sont comme un hymne et Dieu est 
entendu comme un hymne; Il devient lui-Même un Hymne.”  
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III)  C’est ainsi que dans un troisième rameau la Sagesse 
peut définir le résultat de Son action  comme la Sublime 
Source de l’Unité des Chrétiens. Tel est donc Son but: 
combattre les hérésies, afin de réunir tous Ses enfants. 
1) Sans doute est-ce ce résultat même qu’il faut deviner 
derrière l’ultime dénomination, qui constitue une unique 
ramification, Printemps de l’univers page 97, ibidem, 
c’est-à-dire renouveau de l’Eglise entière. 
 
 
 
III) Troisième branche maîtresse: Dieu en tant que 
famille. 
 
En effet, page 93, ibidem, Dieu promet à Vassula qu’Il 
deviendra tous les membres de sa famille: “Je 
deviendrai(...) également ta famille.” “Famille” constitue 
pour nous le terme matriciel et le troisième branche 
maîtresse de l’arbre, début d’une longue série de termes 
par lesquels le Seigneur  illustre Sa promesse. L’on retrouve 
l’équivalent inversé des termes qui, dans la précédente 
étude, avaient servi à dire comment Dieu définissait Sa 
relation avec Vassula. 
 
I)  Ta famille, page 93, ibidem, constitue le premier 
rameau de cette nouvelle branche maîtresse. 
 
II)  Sainte trinité, page 99, constitue le deuxième rameau 
de la branche maîtresse.  
1) Unique ramification, variante: le Trinité tout Aimable, 
page 97, ibidem. 
 
III)  De même que Dieu avait présenté Vassula comme Sa 
fille, de même Dieu Se présente-t-Il à elle comme le plus 



- 119 - 

doux des Pères, page 41, ibidem, ne manquant pas d’orner 
le nom de Père d’un qualificatif élogieux qu’intensifie le 
superlatif relatif de supériorité. C’est le troisième rameau 
de cette branche maîtresse. 
1) Ce nom, dans une unique ramification, est paraphrasé et 
développé par une périphrase, comme si Dieu  avait à coeur 
d’expliquer tout ce qu’ ”être le plus doux des pères” signifie 
à Ses yeux: Celui qui, de ses Sources, t’allaite de la Vie 
page 93, ibidem. En somme, être “le plus doux des pères” 
c’est, paradoxalement, jouer le rôle d’une mère !... 
 
IV)  Dans un quatrième rameau, Dieu se présente comme 
le Frère de Vassula. “Ton Frère” dit-Il exactement page 93, 
ibidem. On se souvient qu’Il avait présenté Vassula comme 
Sa soeur... 
 
V) Chose plus étonnante, non dénuée de profondeur 
spirituelle, qui constitue ce cinquième rameau, Dieu Se 
définit aussi comme la Soeur de Vassula, page 93, ibidem. 
Dieu S’est bien présenté comme un père qui allaite...  
 
VI)  Enfin dans ce sixième rameau beaucoup plus chargé de 
ramifications que les précédents, Dieu Se définit comme 
l’ Epoux de Vassula page 109, ibidem. Cette dénomination 
nouvelle et tout à fait biblique constitue, d’ailleurs, le titre 
du recueil. 
1) Dieu - et voilà la première ramification d’une assez 
longue série - glorifie Son titre d’Epoux en l’enrichissant 
d’un adverbe et d’un adjectif qualificatif mélioratifs: Epoux 
absolument adorable page 97, ibidem.  
2) Une deuxième ramification ne tarde pas à naître. Dieu 
personnalise le lien sous-jacent impliqué par Son propre 
surnom et en précise, sans ambiguïté, par l’emploi de 
l’adjectif possessif, le destinataire, c’est-à-dire Vassula: ton 
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Epoux page 55, ibidem. 
3) Mais constituant une troisième ramification, le terme, par 
l’entremise d’un adjectif possessif de deuxième personne du 
pluriel, fait de nous, les hommes, les destinataires de 
l’Epoux divin: votre Epoux page 41, ibidem. En effet, c’est 
une tradition dans l’Eglise que de considérer que nos âmes 
sont les épouses de Dieu. Dans les Evangiles, le paradis 
n’est-il pas comparé à un repas de noces? Aussi le terme 
donne-t-il lieu à différents développements: 
4) Ainsi dans une quatrième ramification, Dieu Se dit 
l’Epoux de tous page 95, ibidem. Le nom est complémenté. 
Mais la nouvelle dénomination n’est qu’une paraphrase de 
“votre Epoux”.  
5) Autre équivalence et cinquième ramification, simplement 
intensifiée, due à une sorte de souci d’insistance, page 108, 
ibidem, l’Epoux de vous tous. 
6) Dans une sixième ramification, on trouve encore cette 
autre paraphrase: Epoux de Ta création page 100, ibidem, 
(ce sont les saints et les anges qui parlent). 
7) Une septième ramification nous présente une variante du 
surnom “Epoux”, Amant de l’humanité page 100, ibidem.  
8) Etre “l’Epoux” ou “l’Amant de l’humanité”, c’est être, 
comme l’indique cette huitième ramification, Ton Gardien 
et ton délice page 58, ibidem. Ce nouveau surnom et les 
différentes variantes qui en découlent, insistent bien sur le 
caractère protecteur de l’Epoux. 
9) Ainsi, neuvième ramification, Dieu Se dit-Il Garant de 
ton bien-être page 108, ibidem. 
10) Dixième ramification, développant toujours la même 
idée de l’Epoux protecteur, Dieu S’appelle devant Vassula: 
Ton Aide personnelle page  93, ibidem. 
11) On trouve, aussi, dans une onzième ramification: Ton 
porteur page 93, ibidem. 
12) La douzième ramification présente une nouvelle variante 
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du surnom “Epoux”, ton Compagnon page 93, ibidem. 
Cette nouvelle dénomination, comme les précédentes, va 
être enrichie par un adjectif qualificatif: 
13) Ainsi dans une treizième ramification, Dieu Se 
proclame-t-Il Compagnon Perpétuel page 108, ibidem. 
14) Enfin, dans une quatorzième et ultime ramification, on 
peut considérer comme une variante métaphorique cette 
dernière dénomination: Ton amen à l’Amen page 93, 
ibidem, l’Amen, si l’on en croit la note de Vassula signifiant 
“le Fidèle et le Véridique”. Or la fidélité n’est-Elle pas, de 
toute éternité, l’un des attributs de l’Epoux divin? 
 
 
 
Il resterait à dire, au moins, trois choses, relatives à cette 
effusion des Noms Divins, quitte à devoir sortir du champ 
strictement  stylistique de cette étude:  
1) Dieu s’adresse à la fois, ou tour à tour, à la multitude, 
lorsqu’Il se désigne comme Roi des nations et à l’individu, 
lorsqu’Il parle de Lui à Vassula comme (S)on 
Compagnon. Car on a beau sortir le Nom de Son contexte, 
Il porte inscrit en Lui, comme un ineffaçable reflet, Son 
destinataire: l’homme singulier et collectif. 
2) Lorsque Dieu se présente par Son Nom, ton Créateur ou 
bien Fontaine qui rend les jardins fertiles, c’est aussi Son 
action qu’Il présente, Sa puissance créatrice qu’Il met en 
valeur et surtout Son essence, Amant de l’humanité, car Il 
est Tout Amour. 
3) De même, lorsque Dieu donne un nouveau nom à Vassula 
(ce qui revient à dire à chacun d’entre nous), Il dit ce que 
nous sommes à Ses Yeux, Mon enfant, et aussi ce qu’Il 
souhaite que nous soyons, Fils et filles de Dieu, ce qu’il 
souhaite que nous fassions, Souffle de Mon Souffle...  
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A partir de toutes ces dénominations, nous comprenons 
mieux ce que peut signifier que Dieu nous aime, du seul fait 
qu’Il accepte, Lui qui est le Tout, d’être en nous, nous qui ne 
sommes rien.        

 
 
 
 
 
 
 



- 123 - 

 
 
 
 
 
 

 
 
 



- 124 - 

* 
 

Les citations 
 

Notre étude portera principalement sur Le Cantique de 
l’Epoux. 

 
Dans La Vraie Vie en Dieu, la citation est encadrée par des 
guillemets, annoncée par deux points. C’est de cette 
manière que l’Auteur du texte indique que quelqu’un va 
parler. La parole d’un autre, ses mots, son rythme - il ne 
manque que l’intonation - va être restituée et s’inscrire dans 
le texte. Il peut s’agir de la Parole de Celui qui parle dans le 
texte ou de celle d’un autre.  
Egalement, par ce procédé, la parole se trouve comme 
détachée du texte et mise en valeur.  
Pour la grammaire, les guillemets sont la marque du 
discours direct, c’est-à-dire de l’incursion dans le texte 
d’une parole étrangère et la preuve de la restitution intégrale 
et fidèle du discours de cet autre (peut-être soi à un autre 
moment). Ce discours peut avoir été prononcé lors d’une 
toute autre situation d’énonciation: dans le passé, dans le 
présent immédiat et même - on le verra - dans le futur ou, 
encore, dans un temps virtuel. Toujours est-il que l’énoncé 
est rapporté tel qu’il a été formulé lors de l’autre situation 
d’énonciation.  
 
La citation dans La Vraie Vie en Dieu et dans Le Cantique 
de l’Epoux est abondante et importante. Elle contribue, là 
encore, à renouveler le texte et à en varier le rythme. 
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I) Sa place dans la phrase. Conséquence sur le rythme. 
La citation n’a pas d’incidences majeures sur le rythme des 
phrases - du moins dans le Cantique de l’Epoux. Toutefois, 
il faut nuancer. On relève quatre cas de figure: 
 
 
a) La citation constitue toute la phrase. Les exemples ne sont 
pas nombreux.  
La citation constitue à elle seule la phrase; elle n’est pas 
introduite par la phrase précédente, comme en témoigne cet 
exemple: 
 
A cause de ton offre généreuse, J’ai promis de faire de 
ton coeur un exultant sacrifice. “Moi, son Créateur et 
son Epoux, Je lui chanterai Mon intimité afin que 
ce coeur recherche uniquement Ma Sainte Face et, 
en l’attirant dans Mon Sacré-Coeur, il repoussera 
tout ce qui n’est pas Moi mais il désirera et aura 
soif de tout ce qui est Moi.”  28 janvier 1997, Cantique 
de L’Epoux, p. 60, éd. Parvis. 
 
A telle enseigne que la citation, ainsi détachée, est mise en 
valeur: 
 
On n’a jamais connu aucun roi qui ait servi ses 
subordonnés comme Moi, qui suis le Roi des rois, les 
ai servis. “Divin était Mon état, cependant Je ne Me 
suis pas accroché à l’égalité avec Dieu mais Je me 
suis vidé Moi-Même pour assumer la condition 
d’esclave.”   28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p. 65, 
éd. Parvis. 
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Mon brûlant désir était de te faire connaître Moi-Même 
de la façon la plus intime et te montrer le Vrai Dieu, le 
Dieu Vivant, le Roi éternel. “Que ce monde ne 
réduise pas Mon lys au silence. Que leur 
conspirations ne l’affectent pas ni ne touchent son  
âme (...) afin qu’ils puissent connaître le Vrai Di eu 
Trine qui est Père de Tout.” Maintenant, Mon lys, Je 
vais te donner une raison (...)  28 janvier 1997, Cantique 
de l’Epoux, p. 71, éd. Parvis. 
 
 
 b) La citation achève la phrase. Elle est, par conséquent, 
préalablement introduite, comme l’indiquent les deux 
points.  
 
En effet, ton esprit enrichi par Ma douceur et par la 
plénitude de Mon Esprit, criera à toutes les nations: 
“La beauté et la gloire se trouvent en notre 
Créateur! notre Espérance et notre Seigneur!”  25 
septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p.19, éd Parvis. 
 
En effet, viens apprendre la signification de ces 
paroles: “Ce que Je veux est l’amour, non le 
sacrifice; ce que Je veux est la connaissance de 
Moi-même, non les holocaustes.”  25 septembre 1997, 
Cantique de l’Epoux, p.26, éd Parvis. 
 
Nul ne pourra dire: “Ils nous a abandonnés aux 
crocs de l’Ennemi...”  28 janvier 1997, Cantique de 
l’Epoux, p. 59, éd. Parvis. 
 
 
c) La citation prend place au milieu d’une phrase; elle en 
suspend alors, momentanément, le déroulement.  
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- La citation peut être courte, comme c’est le cas ici: 
 
Oui, sur cette argile fragile, J’ai imprimé Mon Nom 
partout sur toi, depuis ce jour où ton âme M’a appelé: 
“Abba!”  et, dès lors, J’ai rectifié ton chemin sur la 
terre et Je t’ai enseigné comment te délecter en Moi 
en t’ébattant toujours en Ma Présence. 25 septembre 
1997, Cantique de l’Epoux, p.15, éd Parvis. 
 
Mais, dans ce cas, la citation “trône” quasiment au milieu de 
la phrase, sans en retarder le déroulement. Il faut noter sa 
place, l’élan syntaxique qui en résulte, comme si le mot 
“Abba” en était la cause. 
 
- Mais elle peut être plus ou moins longue et séparer la 
proposition principale de la proposition subordonnée, donc 
produire un léger effet dilatoire - réponse à une question; 
explication attendue - comme ces trois exemples en 
témoignent: 
 
Comment puis-Je dire “ils sont l’encens de Mon 
Fils”  lorsque leur seul parfum est l’odeur de la mort? 
25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p.18, éd Parvis. 
 
Oui c’est à tels que ceux-là que l’Ecriture dit: “L’âme 
des justes est le trône de la Sagesse”,  parce que 
dans les coeurs qui M’aiment, il ne manque pas de 
trésors. 25 février 1998, Cantique de l’Epoux, p. 37, éd. 
Parvis. 
 
Lorsque Mon Esprit a parlé par ta bouche, Ma 
colombe, et a dit: “Comprendre Ses paroles est 
insuffisant, à moins que nous n’agissions selon  
elles”,   c’était afin de vous faire comprendre qu’en 
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négligeant d’égaler votre amour à Ma Divine Volonté, 
vous auriez votre Grande Chute.” Page 37. 
 
d) La citation figure à l’intérieur d’une autre citation. On les 
appellera les citations-gigognes.  
 
Tout le monde connaît le principe des tables gigognes ou 
des poupées russes. Le jeu des citations dans La Vraie Vie 
en Dieu n’est pas sans rappeler cette possibilité 
d’incorporation et d’emboîtement. En effet, il est fréquent 
qu’une citation renferme une autre citation. Il en résulte un 
étrange effet d’écho, comme si la Même Personne avait 
plusieurs voix. En regardant les choses de près, on constate 
que chacune de ces voix renvoie à un moment donné de 
l’histoire de l’Alliance entre Dieu et les hommes. 
 
Il faut considérer le texte de La Vraie Vie en Dieu comme 
un premier niveau de discours à l’intérieur duquel viennent 
s’insérer d’autres paroles, antérieures, postérieures ou 
virtuelles. La Vraie Vie en Dieu n’est-elle pas une longue 
conversation? C’est Dieu qui parle. Mais un Dieu de toutes 
les époques, et même un Dieu de tous les possibles. 
Mais décrivons cette structure gigogne.  
 
Premier niveau:        Et tandis que Mes Yeux 
regardaient ce coeur frêle, J’ai dit: 
  
A l’intérieur même de ce premier niveau de discours vient 
s’insérer un deuxième discours: 
   
Deuxième niveau:  “De cette fragilité, Ma Parole sera 
entendue, proclamée à toutes les nations: 
 
Ce deuxième discours n’est que la transition pour introduire 
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au troisième niveau, le centre même du propos, bref, le 
coeur du message, délicatement “enveloppé” par deux 
niveaux de discours précédents. 
 
Troisième niveau:    “Dieu est près de vous, Il va 
libérer tous ceux qui L’appellent. Et pour tous ceu x 
qui ont soif, il donnera de l’eau. Il aura pitié de s 
pauvres  et des faibles et Il sauvera les vies de 
beaucoup avant que ne vienne Son  grand Jour.”   “ 
28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p. 59, éd. Parvis. 
  
Dieu se complairait-Il à une sorte de mise en scène 
polyphonique (polyphonique : à plusieurs voix) de Sa 
Parole? Indubitablement. Mais ce n’est pas seulement cela. 
Ce qu’indique, aussi, la structure d’emboîtement, c’est la 
volonté de Dieu d’amener le lecteur, grâce à ces détours, au 
coeur de Sa Parole, mais de Sa Parole inscrite dans le 
Temps, Dieu n’ayant de cesse de rappeler Sa Parole.  
Tel peut être l’enjeu de la composition-gigogne: rappeler 
l’histoire de l’Alliance conclue entre Dieu et les hommes. 
Dieu, dans La Vraie Vie en Dieu, récapitule Ses paroles de 
promesse, pour montrer qu’Il a toujours tenu promesse et 
qu’Il n’a pas oublié Sa Parole! C’est à partir de ces 
étagements que se construit la Révélation. Certains 
passages, comme celui-ci, ne sont pas loin d’une sorte de 
point d’orgue: 
 
Premier niveau:   Alors comme des gouttes de pure 
myrrhe, Mes Paroles sont tombées goutte à goutte 
dans ton oreille, l’ouvrant pour qu’elle soit capable 
d’entendre Mes désirs: 
 
Deuxième niveau:   “Je suis ta Vie; laisse-toi diriger par 
la grâce, à partir de maintenant, par Moi; que tes 
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lèvres soient comme le lys (...). Qu’un jour, Nous 
disions: 
 
Troisième niveau:     “Comme Ton parfum est 
délicieux, plus délicieux que toutes les autres 
épices”,  (point d’orgue) 
 
Retour au deuxième niveau:   et Je serai avec toi et Je 
continuerai à souffler sur toi (...) “  
 
Retour au premier niveau:     Voilà ce que Je t’ai dit...   
Le 22 juin 1998, Cantique de l’Epoux, p. 94, éd. Parvis. 
     
  
II) Sources des citations 
Il existe deux sources: 
- Les phrases citées entre guillemets peuvent être 
empruntées à la Bible - Ancien ou Nouveau Testament - ; 
- ou à La Vraie Vie en Dieu elle-même. 
Le plus souvent, Jésus résume le contenu et l’esprit des 
phrases de Ses précédents messages. Ce long passage qu’il 
m’a fallu couper et qu’il faudrait relire dans son intégralité, 
en est une bonne illustration: 
 
Alors comme des gouttes de pure myrrhe, Mes 
Paroles sont tombées goutte à goutte dans ton oreille, 
l’ouvrant pour qu’elle soit capable d’entendre Mes 
désirs: “Je suis ta Vie; laisse-toi diriger par la 
grâce, à partir de maintenant, par Moi; que tes 
lèvres soient comme les lys, distillant de la pure 
myrrhe; ne renonce pas dans la lutte,  

Je serai avec toi. 
Porte la Croix du Christ et sois amoureuse de la 

Croix et 
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Je serai avec toi.(...) 
Sois plantée en Moi et grandis vigoureusement 
dans ta foi avec la vigueur de Ma Puissance afin 
que tu saisisses la largeur et la longueur, la 
hauteur et la profondeur, jusqu’à ce que tu 
parviennes à connaître l’Amour du Fils, qui est au-
delà de toute connaissance, et que tu sois 
comblée de la totale plénitude de Dieu.”  Voilà ce 
que Je t’ai dit...  
22 juin 1998, Cantique de l’Epoux, p. 94/ 95, éd. Parvis. 
 
Cette longue citation d’un discours antérieur à la situation 
d’énonciation et que Jésus donne à réécouter à Vassula - au 
milieu duquel se détache, comme un vers poétique, 
l’émouvant leitmotiv “Je serai avec toi” - renvoie tous les 
lecteurs aux premiers temps de La Vraie Vie en Dieu, 
lorsque Vassula, désemparée, ne savait encore que penser de 
cette irruption de Dieu dans sa vie! 
Oui, tel est bien ce que Dieu a dit les premiers temps à 
Vassula, mais sous une autre forme. C’est le contenu d’un 
autre discours ou de plusieurs discours que l’Esprit-Saint 
résume par ces nouveaux mots. 
La Vraie Vie en Dieu est un enseignement, plus exactement, 
une école. Il n’y a rien d’étonnant à ce que Jésus, en bon 
professeur qu’Il est, Se répète, et, sans Se lasser, Se répète 
soit intégralement, soit en changeant la forme de Ses 
précédents discours. Le fonds de Son  message, lui, reste le 
même - c’est cela l’essentiel. Car La Vraie Vie en Dieu aide 
tout lecteur à se familiariser avec la Parole et à découvrir ou 
à relire la Bible. 
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III) Comment comprendre les citations? 
 
1) Parole-rappel 
Ces citations rendent à nouveau présente une Parole déjà 
entendue. C’est vrai pour toutes les citations bibliques. Il 
faudrait ajouter que cette Parole de Dieu a eu tôt fait d’être 
oubliée. C’est, également, l’une des fonctions de La Vraie 
Vie en Dieu que celle de rappeler “les fondations” 
(l’expression est de Dieu) de notre Eglise. A ceux qui 
feignent de s’étonner: “Mais la Révélation a déjà été donnée 
- et une fois pour toutes -, nous avons la Bible, Jésus le dit 
Lui-même à Vassula “La Vraie Vie en Dieu ne contient 
aucune révélation nouvelle”, par conséquent, nous n’avons 
nul besoin de cette oeuvre providentielle”, il faut répondre, à 
la lumière de toutes ces citations: “La Vraie Vie en Dieu est  
un rappel de La parole de Dieu qui, malheureusement, a été 
oubliée ou distordue ou mal comprise.” 
 
Or ces citations n’ont pas toutes le même statut. 
 
a) La plupart constituent de simples rappels du Nouveau ou 
de l’Ancien Testament. Sans doute certaines phrases 
bibliques particulièrement importantes n’ont-elles plus 
aucune résonance à nos oreilles pour que Dieu les cite à 
nouveau dans chacun des volumes de La Vraie Vie en Dieu. 
Ces citations bibliques, extraites du Cantique de l’Epoux, 
ressemblent aux phrases d’une leçon mal apprise qu’on 
rabâche à l’élève indocile qu’est l’homme. Tel est, du 
moins, ce que paraissent indiquer les verbes introducteurs du 
discours direct ou la tournure grammaticale qui les 
accompagne. Ainsi dans cet exemple, trouve-t-on la fausse 
interrogation, qui sonne comme un semi-reproche. 
 
Ah! génération, n’avez-vous pas entendu Mon Fils 
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Jésus-Christ vous dire: “L’heure s’en vient -  en fait 
elle est déjà là - où les morts entendront la Voix du 
Fils de Dieu, et tous ceux qui l’entendront vivront ; 
car le Père qui est source de la vie a fait du Fils  la 
source de la vie. “  Jean 5, 25- 26. 
25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p.30/31, éd Parvis. 
  
Même tournure pour ces trois autres exemples: 
 
N’as-tu pas lu: “L’oeuvre des mains adroites 
recevra des louanges.” ? Si 9, 17.  
28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p. 61, éd. Parvis. 
 
N’as-tu pas lu: “Joie pour tous ceux qui s’abritent 
en Moi; cris de joie sans fin.”  Ps 5, 12  et “Ma joie 
consiste à être proche de Dieu .”  Ps 73, 28.    
28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p. 71/72, éd. Parvis. 
 
L’Ecriture ne dit-Elle pas: “L’Amour endure; l’Amour 
est toujours patient et gentil; l’Amour n’est jamai s 
jaloux ou orgueilleux; l’Amour n’est pas fier; il 
n’est ni rude ni égoïste; l’Amour ne s’offense pas 
ni ne tient rancoeur; l’Amour ne prend aucun 
plaisir aux vices et aux péchés des autres gens 
mais se réjouit dans le Saint-Esprit et se délecte de 
la Vérité; il est toujours prêt à excuser, à faire 
confiance, à espérer et à endurer quoi qu’il 
advienne.” ?   
22 juin 1998, Cantique de l’Epoux, p. 105/106, éd. Parvis. 
 
Dans l’extrait suivant, on perçoit une vérité pourtant révélée 
par la Bible, trop souvent négligée ou oubliée. Ici , la 
citation n’a pas besoin d’être introduite; elle parle d’elle-
même: 
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“On n’a jamais connu aucun roi qui ait servi ses 
subordonnés comme Moi, qui suis le Roi des rois, les 
ai servis. “Divin était Mon état, cependant Je ne me 
suis pas accroché à l’égalité avec Dieu mais Je Me 
suis vidé Moi-Même pour assumer la condition 
d’esclave.”  (PH. 2, 6-7) 
28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p. 65, éd. Parvis. 
  
On note, avec intérêt, que Jésus change les pronoms 
personnels. Le texte de saint Paul est rédigé à la troisième 
personne. Jésus le reprend à Son compte, comme si c’était 
Lui-Même qui, initialement, l’avait écrit et non pas l’apôtre, 
qui, effectivement n’a été qu’inspiré.  
De toutes ces citations le destinataire est le lecteur de La 
Vraie Vie en Dieu. Et ce lecteur n’est pas exclusivement 
Vassula. 
  
b) Mais les citations peuvent être celles aussi de La Vraie 
Vie en Dieu. C’est aussi au lecteur que Dieu s’adresse 
lorsqu’Il lui rappelle une phrase qu’Il a déjà prononcée, sous 
cette forme ou sous une autre, dans La Vraie Vie en Dieu 
elle-même - en quoi La Vraie Vie en Dieu mérite, à ce titre 
encore, bien les mots d’école et d’enseignement, dont le 
fonds, cela est bien connu, est la répétition: 
 
Ce jour où tu t’es soumise à Ma Divine Volonté, Me 
permettant de gouverner ta vie, je Me suis tenu 
affectueusement devant toi, t’invitant par ces paroles: 
“Il est impossible à une âme de M’aimer de la 
façon dont Je veux qu’elle M’aime si elle garde sa 
distance de Moi(...) Si tu restes loin de Mon 
embrassement, tu seras incapable de parvenir à 
Me connaître.”  25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, 
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p.16, éd Parvis. 
 
Ce ne sont plus des rappels proprement bibliques, mais ils 
ont, aussi, une grande importance. Car l’esprit est le même. 
Seule la source diffère. 
 
2) Parole de la promesse tenue. 
 Ces citations, dans d’autres cas, peuvent aussi servir à 
prouver que les promesses de Dieu sont bel et bien en train 
de se réaliser. Dieu les rappelle pour montrer que justement 
Il tient parole. L’homme se décourage si vite! Il perd 
confiance si facilement! Pour Dieu, il ne s’agit pas tant de 
lui “rafraîchir la mémoire” , parce qu’il aurait oublié Sa 
Parole, que de lui faire prendre conscience que Dieu, 
contrairement à Sa créature, Lui, est resté fidèle à Sa Parole 
et que la créature peut se fier à son Seigneur. 
Ainsi, dans cet extrait, Dieu est-Il soucieux de prouver que 
ce qu’Il avait promis s’est vraiment réalisé. Il revient, dans 
un premier temps, sur le passé: l’époque où Vassula n’était 
pas convertie; dans un deuxième temps, Il lui rappelle Sa 
promesse (c’est la citation au discours direct); et dans un 
dernier temps, Il lui fait constater Sa réalisation: 
 
“Et tandis que Je t’attirais à Moi, Ma citadelle, J’ai dit: 
“Je rafraîchirai Ma citadelle avec la rivière de Mo n 
Coeur et Je sanctifierai cette citadelle pour 
empêcher Ma demeure de tomber.”  Et ton Roi a 
exhalé sur toi Son Souffle comme un parfum délicat; 
alors sans attendre J’ai imprimé Ma Sainte Face sur la 
tienne, Face contre face, scellées pour l’éternité.” 28 
janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p. 72, éd. Parvis. 
 
Il peut, aussi, s’agir d’une citation biblique. Il est intéressant 
d’observer que la citation s’accompagne d’un commentaire 
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qui justifie que la promesse a été tenue, malgré les 
apparences: 
“Depuis le commencement, Nous vous avons fait à 
l’image  de Notre Propre Nature; Nous avions dit: 
“Faisons l’humanité à Notre Propre Image, oui, à la  
ressemblance de Nous-Mêmes.”  Mais ce fut l’envie 
du démon qui vous a tous amenés à la mort.” 22 avril 
1998, Cantique de l’Epoux, p.80, éd. Parvis. 
 
 
3) Parole de la promesse prophétique. 
Les citations peuvent être, aussi, des phrases qui n’ont pas 
encore été proférées. Elles sont alors des paroles en 
puissance. Elles sont prophétisées. On en trouve ô combien! 
d’exemples dans la Bible.  
Afin que Sa Parole soit crainte, Dieu, sous la forme d’un 
avertissement, a souvent annoncé Sa Parole. Ainsi Jésus, 
dans l’Evangile selon saint Matthieu, a déjà prononcé Son 
discours du Jugement Dernier. Les hommes en sont 
prévenus.  
De la même manière, dans La Vraie Vie en Dieu, nombre de 
citations s’avèrent prophétiques. Il peut s’agir de phrases 
que prononceront plus tard ou les hommes ou Dieu, comme 
dans cet exemple: 
 
En effet, ton esprit enrichi par Ma douceur et par la 
plénitude de Mon Esprit, criera à toutes les nations: 
“La beauté et la gloire se trouvent en notre 
Créateur! notre Espérance et notre Seigneur!”  25 
septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p.19, éd Parvis. 
 
Et dans ce pèlerinage, Ma bien-aimée criera à Mes 
anges et à Mes saints: “Comme il est juste de 
l’aimer!”  Alors Je t’attirerai à nouveau dans Ma 
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chambre nuptiale (...) 28 janvier 1997, Cantique de 
l’Epoux, p. 63, éd. Parvis. 
 
Il peut parfois s’agir d’une phrase de la Bible: 
 
Je te privilégierai pour que tu croisses dans ton amour 
non seulement pour Nous, mais également pour tes 
frères et soeurs, afin que tu nous chantes le Psaume: 
“Comme il est bon, comme il est délicieux pour 
tous de vivre ensemble comme des frères...”    22 
juin 1998, Cantique de l’Epoux, p. 92, éd. Parvis. 
 
  
 
Alors Je pourrai dire: “Ce coeur M’a rendu tout ce 
que Je voulais et J’ai obtenu de lui de grandes 
victoires. (...) Je continuerai à multiplier   sur ce 
coeur Mes faveurs et Mes dons, afin qu’il puisse 
continuer à chanter Mon Hymne d’Amour à chaque 
nation.”  25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p.21, éd 
Parvis. 
 
Ce jour-là, les fondations de la terre trembleront au 
son de Ma Voix, et Ma Maison sera remplie de Mon 
cri: 
                                           “Assez! maintenant 
assez!”   
25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p.33, éd Parvis. 
 
Venez placer votre coeur dans Mon Coeur, afin qu’un 
jour, Je puisse vraiment vous dire: “Viens, Mon 
enfant, viens partager avec moi Mon Trône. (...) Ah ! 
fruit-de-Mon-Coeur, c’est ce que Je voudrais te 
montrer, tandis que Je Me reposerais dans ton 
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embrassement comme un enfant content.”  26 
janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p. 55, éd. Parvis. 
 
Le Christ avait dit: “Si quelqu’un M’aime, il gardera 
Ma Parole, et Mon Père l’aimera; et nous viendrons 
à lui et nous ferons Notre demeure avec lui. “  Jean 
14, 23, et c’est ce que nous ferons... 22 juin 1998, 
Cantique de l’Epoux, p. 100, éd. Parvis. 
 
Dieu anticipe sur Sa Parole. De même que les Paroles de 
Dieu données par le passé dans la Bible ou au début de La 
Vraie Vie en Dieu se sont réalisées ou sont en cours de 
réalisation, - ce que Dieu  S’évertue sans cesse à nous 
prouver par le rappel de Ses promesses - de même ces 
citations sont porteuses de nouvelles promesses ou de 
promesses renouvelées, et seront à nouveau proférées par les 
hommes d’un avenir proche ou lointain. Telle est la relation 
qui unit citations prophétiques d’hier et citations 
prophétiques de demain. Or en ces heures de ténèbres, le but 
de Dieu est d’encourager l’homme de maintenant à 
persévérer sur le chemin du Bien et de la Vertu. 
  
 
4) Parole virtuelle ou prosopopée. 
Enfin les citations peuvent n’être ou n’avoir été jamais 
prononcées. Tel est le rôle de la prosopopée, ce procédé 
consistant à mettre en scène, au discours direct, une parole 
virtuelle, possible, susceptible d’advenir, vraisemblable, 
d’êtres morts, inanimés ou absents. 
Lorsque Dieu fait dire aux prêtres dans cet énoncé: 
 
“Où est Dieu?”   
25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p.18, éd Parvis.  
 



- 139 - 

le Seigneur a recours à la prosopopée, car Il parle à la place 
des hommes, qui n’ont pas prononcé ces mots que Dieu met 
dans leur bouche, parce que, précisément, Il souhaiterait les 
leur entendre dire. 
 
(...) Va vers ces âmes sacerdotales qui ne Me 
recherchent plus et demande-leur: ”Pourquoi ne 
demandez-vous jamais: “Où est Dieu?”  (...) “  Ibidem.  
 
 
Comme l’indique le contexte d’où est tirée cette phrase, 
c’est une prosopopée incluse elle-même dans une première 
prosopopée, (il y a bien deux paires de guillemets...) puisque 
l’énoncé au discours direct qui l’introduit: “Pourquoi ne 
demandez-vous jamais:“  est une phrase prêtée par Dieu 
à Vassula qu’elle pourrait prononcer, mais qu’elle ne 
prononce pas encore. C’est donc par le biais de Vassula, que 
Dieu met cette question dans la bouche des prêtres. 
  
La prosopopée concerne la parole d’un autre, en quelque 
sorte, une parole réappropriée au profit de celui qui écrit ou 
de celui qui parle; mais cet autre, ce peut être aussi celui qui 
parle ou qui écrit - à un autre moment de son énonciation. 
En l’occurrence, cet autre, ce peut être Dieu - mais un Dieu 
qui ne peut ou ne veut pas dire Son discours, mais qui veut, 
cependant, qu’on sache le discours qu’Il n’a pas dit! Ainsi 
dans cet extrait, Dieu souhaiterait pouvoir dire: 
 
“Ils (les bergers=les prêtres) sont l’encens de Mon 
Fils”  Ibidem.  
 
mais, les hommes ne le Lui permettent pas. On comprend, 
en replaçant cette citation dans son contexte, que cette 
Parole, Dieu ne l’a jamais prononcée: il s’agit bien d’une 
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prosopopée: 
 
Je ne suis pas observé... Comment puis-Je dire: “Ils 
sont l’encens de Mon Fils”  lorsque leur seul parfum 
est l’odeur de la mort. Ibidem. 
  
Prosopopée terrible, en vérité, et qui sonne comme un glas ! 
La prosopopée est d’une certaine manière la figure de 
l’impuissance de Dieu face à la méchanceté des hommes - 
figure de Sa Miséricorde infinie et de Sa Patience 
inaltérable. 
  
Cet extrait, qui n’est pas emprunté au Cantique de l’Epoux, 
en est un autre témoignage. Dans ce texte , Jésus devient 
l’Auteur d’un discours qu’Il ne veut pas tenir - précisément 
la prosopopée -  mais qui pourrait ramener à Lui tous les 
coeurs endurcis des hommes de Son Eglise. 
 
Le Père et Moi, tous deux, abhorrons leurs arguments, 
contraires à ce qu’ils pensent. Pourtant, rien ne 
m’empêcherait de crier à ces hommes de pouvoir: 
“Descendez de vos trônes et puissent ces écailles 
de vos yeux tomber pour que vous voyiez quelle 
désolation vous avez fait de Ma Maison! Vous avez 
pillé Mon Sanctuaire et tout ce qu’Il contenait. 
Vous avez brisé la houlette de Mon berger non 
seulement en deux mais en éclats. Mais 
aujourd’hui ouvrez les yeux et voyez! Gardez les 
yeux ouverts et vous reconnaîtrez la pauvreté, les 
vêtements de sacs et les pieds nus; gardez les 
yeux ouverts et d’un regard, vous reconnaîtrez 
Mon Coeur.” Je pourrais seulement dire une seule 
parole dans leurs assemblées et par cette seule parole 
unir Mon Eglise. Mais la Gloire de Dieu me sera 
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donnée par la pauvreté.  
13 octobre 1991, supplément 1, p. 56, éd. Parvis. 
 Ce discours que Jésus met en scène dans ce fragment de La 
Vraie Vie en Dieu, Il ne le tiendra pas,  parce que Dieu 
n’impose pas à l’homme sa conduite - fût-ce par un 
discours. Jésus nous présente, par le biais de ce procédé, un 
scénario qu’Il ne retiendra pas, un scénario par trop 
humain…  
La prosopopée, c’est en quelque sorte le discours impossible 
- parce que ce discours ressemblerait à un coup de force. Or 
Dieu aime la douceur. Lorsqu’Il parle de Ses officiels, 
évêques ou cardinaux, Dieu les appelle “hommes de 
pouvoir”. La périphrase n’est, pour eux, guère flatteuse. Le 
terme pouvoir semble, d’ailleurs, trouver son écho inversé 
quelques lignes plus bas: “Gradez les yeux ouverts et vous 
reconnaîtrez la pauvreté” , comme si le texte nous disait, 
entre les lignes, que le coup de force, c’est la constante 
manière des hommes, et la pauvreté, celle de Dieu. 



- 142 - 



- 143 - 

V 
 

Une poésie exubérante et ordonnée 
 
 
Mon étude portera sur un certain nombre de procédés de 
style - la métaphore, la périphrase, l’antithèse, 
l’hyperbole et les superlatifs - tous récurrents dans Le 
Cantique de l’Epoux, ce qui m’autorise, me semble-t-il, à 
parler, au sens le plus laudatif du terme, d’une écriture 
exubérante. J’entends par là souligner le caractère joyeux de 
cette écriture débordante, surabondante. Ce mot me plaît 
parce qu’il a été employé par l’Esprit-Saint dans Le 
Cantique de l’Epoux, page 103, le 22 juin 1998, à propos de 
Son Amour: 
“ Je t’ai, par Mon Amour exubérant - comme Je t’ai 
inspiré de L’appeler - offert des dons gratuits en 
abondance ( ... ) “  
Comme il y a tout de même dans exubérant la notion de, si 
j’en crois le dictionnaire, « prolifération anarchique » qui ne 
correspond pas du tout à La Vraie Vie en Dieu, je me suis 
empressé d’ajouter, quitte à sembler me contredire, 
ordonnée. Car la prolifération, dans ce contexte, du moins, 
n’est pas synonyme de confusion et de fouillis. Au 
contraire ! Et comme rien n’est impossible à Dieu, ce qui est 
exubérant peut aussi être ordonné. 
 

1)  métaphore et comparaison 
 

La Vraie Vie en Dieu et en particulier Le Cantique de 
l’Epoux présente des aspects éminemment poétiques. De 
tous les entretiens donnés par Le Dieu Trine à Vassula, ce 
texte est, de loin, le plus poétique. Si l’on se souvient que 
poésie veut dire “création”, l’acte poétique intéresse Dieu au 
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premier chef.  
Dieu est, en effet, Le Poète du monde. Comment ne Le 
serait-Il pas? On se souvient que poète, en grec, veut dire 
créateur. En lui faisant don du langage, Dieu a initialement 
permis à l’homme de recréer, en quelque sorte, une seconde 
fois, le monde:  
“Yahvé Dieu modela encore du sol toutes les bêtes sauvages 
et les oiseaux du ciel, (Première création) et Il les amena à 
l’homme pour voir comment celui-ci les appellerait: chacun 
devait porter le nom que l’homme lui aurait donné. 
L’homme donna des noms à tous les bestiaux, aux oiseaux 
du ciel et à toutes les bêtes sauvages (...) (Seconde 
création)”Genèse, 2, 19-21. 
Nommer, c’est dévoiler l’essence des choses, parce que 
c’est faire naître aussitôt le monde à la conscience humaine. 
La parole humaine n’a pas le pouvoir de Dieu d’instaurer 
l’existence réelle, mais elle peut réinventer le monde.  
Quand l’homme se sera séparé de Dieu, à son tour, le 
langage s’éloignera de l’homme. Le langage se galvaudera, 
il s’appauvrira, et comme l’a dit certain poète, il “se ridera”. 
Parce que l’homme devra gagner son pain “à la sueur de son 
front”, le langage deviendra plus utilitariste et moins 
contemplatif.  
Pourtant, quelques hommes, appelés “poètes”, n’ont jamais 
oublié que le langage recèle, malgré tout, d’une puissance de 
rafraîchissement que la plupart des hommes ne lui 
soupçonnent plus, et qu’il leur permet, à la mesure du talent 
de chacun, de s’emparer, encore, de l’essence des choses, 
pourvu que le poète s’essaye à les renommer, une troisième 
fois. Ainsi, chaque fois qu’il utilise autrement les mots, en 
les épurant, en les alliant les uns aux autres, de façon à leur 
redonner leur pouvoir d’éclaircissement originel, que le 
quotidien banal avait presque enfoui, le poète retourne-t-il à 
l’origine du monde. Le poète découvre, alors, émerveillé, 
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qu’en renommant les choses, il leur impose un nouveau 
sens, un sens oublié.  
En effet, tel est bien l’acte poétique: une troisième création 
du monde. A fortiori, qu’est-ce que renommer poétiquement  
les choses, sinon, avec les mots, reprendre, une fois encore, 
possession du monde, le faire renaître, dérider la parole 
indigente, faire jaillir à nouveau des signes constamment 
dévoilés?  
Renommer la chose, ce n’est pas, ipso facto, la connaître; 
c’est l’approcher, la cerner, l’annoncer, inaugurer son sens, 
son nouveau sens. Le langage poétique n’accède pas à la 
plénitude du sens; il y tend. L’acte poétique recrée une 
troisième fois le monde, au sens où il fait passer de 
l’existence ordinaire à la tentative de saisir l’essence 
intelligible et originelle du monde.  
En lui donnant les mots, Dieu a rendu l’homme capable de 
dévoiler, un peu, de Sa création et surtout de commencer à 
saisir l’essence des choses, pour le faire accéder aux toutes 
premières marches du royaume de la Révélation.  
C’est, dans Le Cantique de l’Epoux, l’usage que, selon moi, 
Dieu fait des mots. Car c’est Dieu Qui parle, c’est Dieu Qui, 
cette fois-ci, Se réappropriant le langage des hommes, se fait 
Poète à Son tour, c’est-à-dire Créateur.  
Dans les limites du langage humain, Dieu nous permet de 
nous approcher de Son Essence Divine, sans que jamais le 
langage n’épuise le Mystère de l’Etre, les mots étant 
impuissants à enfermer la Vérité. La poésie est une tentative 
presque désespérée de dire l’Innommable. Or dans le texte 
du Cantique, c’est Dieu qui parle de Lui-même et de Son 
Oeuvre. Par ce moyen incantatoire, le langage poétique 
devient langage apocalyptique, au sens étymologique du 
terme, c’est-à-dire “qui apporte la révélation”.  
Pourquoi la métaphore et la comparaison, cette dernière, 
rappelons-le, étant simplement le stade initial de la 
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métaphore, font-elles spécialement l’objet de notre étude?  
Ce procédé propre à toutes les langues est un moyen 
immédiat de compréhension et d’interprétation. Un tel 
procédé fait plus appel à l’intuition et à la sensibilité qu’à la 
logique et au raisonnement. La comparaison procède par 
rapprochement, la métaphore par substitution analogique. 
Des images concrètes vont illustrer une notion abstraite qui, 
sans ce moyen, serait restée incompréhensible à la majorité 
des hommes. Grammaticalement, une métaphore est une 
comparaison condensée. Pour Jésus, c’est surtout un outil 
pédagogique. Aussi est-elle si importante: 
“Quelle est l’utilité d’une harpe sans corde?“ demande le 
Père à Vassula, le 28 février 1998, Cantique de l’Epoux, 
page 36, éd. Parvis. Incertain que l’image puisse être bien 
comprise, Il la décrypte et l’interprète dès la phrase suivante, 
avec pédagogie: 
“ En d’autres termes, dit-Il ( et c’est moi qui souligne ), 
soucieux de faire comprendre l’utilité de la métaphore, afin 
qu’elle ne reste pas lettre morte, à quoi me servent vos 
louanges lorsqu’elles sont dites sans amour? “ Ibidem. 
Ce n’est qu’à l’aide d’images analogiques - en somme, 
comme s’il utilisait un appareil d’optique de l’âme - que 
l’homme peut espérer comprendre Dieu. Car notre esprit est 
incapable d’accéder à Lui, si Dieu ne permet pas à notre 
intuition, à notre imagination, qui n’est pas que “maîtresse 
d’erreurs et de fausseté“ (Pascal), d’être sollicitées. La 
Raison est insuffisante. 
Les métaphores et les comparaisons dans La Vraie Vie en 
Dieu sont légion. Il serait fastidieux  de les relever toutes. 
Aussi m’en suis-je tenu au Cantique de l’Epoux. J’en ai 
certainement oublié. Mon relevé ne prétend pas être 
exhaustif. Là n’est pas mon but. Mais j’en ai repéré 
suffisamment pour pouvoir les classer, et parvenir à définir 
le caractère poétique de ce texte. 
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* 
 

Une poésie des quatre éléments 
 
  I ) Il s’agit tout d’abord d’une poésie foncièrement 
élémentaire, c’est-à-dire qui fait appel aux quatre éléments 
de la création: l’eau, la terre, l’air et le feu ou à certains de 
leurs composants: 
- Pour l’eau: toutes les formes d’eaux, salées, douces, 
océans, rivières, fontaines... 
- Pour la terre: les pierres, indifférenciées - le sable, 
l’argile - ou particularisées - les pierres précieuses. La 
végétation. Certains animaux sauvages ou domestiques, 
carnivores ou herbivores. 
- Pour l’air : certains oiseaux. Les parfums. 
- Pour le feu: plusieurs sortes de feux, la flamme, la torche, 
la fournaise, le soleil. Son action sur le monde: la chaleur, la 
lumière. 
 
Ces métaphores, ces comparaisons, il faut le préciser 
d’emblée, n’ont rien de nouveau, ce qui ne veut pas dire 
qu’elles soient banales. Elles ne sont pas inédites; on les 
trouve dans la Bible. En fait, replacées dans ce contexte 
nouveau, Le Cantique de l’Epoux, ces images « convenues » 
réactivent leur valeur symbolique. En effet, nous verrons 
comment, avec des lieux communs, Jésus arrive à écrire un 
message persuasif. La profusion des métaphores et des 
comparaisons, dans La Vraie Vie en Dieu, est évidente. On 
pourrait même parler d‘un fourmillement de métaphores et 
de comparaisons, quoique cette dernière figure, à y bien 
regarder, soit moins présente que la première. Il est 
impossible de les énumérer toutes. Je n’en finirai pas. Mais 
je désirerai en citer quelques-unes, en les regroupant de 
façon différente, afin de bien montrer, par un bref 
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commentaire, que c’est la nature toute entière qui est 
célébrée au moyen de ce procédé, dans La Vraie Vie en 
Dieu. Cette oeuvre poétique est aussi un hymne à la 
création. 
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* 
 

Les trois règnes 
 
 
a) Le règne minéral: Jésus aime les pierres, connaît leur 
valeur. 
  
- La gemme sert souvent de comparant à Vassula. La 
gemme est le terme générique servant à désigner toutes les 
pierres précieuses:  
“ (...) Mon épouse, (...) sertie en Moi comme une 
gemme royale, prends courage.“ 22 juin 1998, Cantique 
de l’Epoux, p.95, éd. Parvis.  
Le terme figure dans la Bible, mais l’originalité de l’image, 
ici, c’est que Jésus devienne Lui-Même la parure sur 
laquelle figure Vassula. Ne dit-Il pas “sertie en Moi? “  
 
- Le saphir est l’une des gemmes mentionnées. Il est la 
pierre de réconfort que Dieu dispose sur le chemin de 
l’homme en route vers le Salut... Le bleu est la couleur 
mariale. Faut-il faire ce rapprochement, est-il pertinent? Je 
ne sais. Mais on ne peut pas ne pas y penser. 
 
- Il est aussi, à plusieurs reprises, question du joyau que 
représente le coeur de l’homme pour Dieu, autre terme 
générique pour désigner une pierre de grande valeur.  
“Je transformerai ton coeur en un joyau...“ 25 septembre 
1997, Cantique de l’Epoux, p.27, éd. Parvis.  
Une telle image témoigne du prix de l’homme aux yeux de 
Dieu. 
 
Mais l’évocation des images minérales peut exercer, aussi, 
sur le lecteur une fonction plus “mortifiante“. 
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- Dieu, comparant les plaisirs des hommes aux Siens, parle 
d’un grain de sable dans l’univers et remet tout de suite 
l’homme à sa place: 
“Vos délices comparés aux miens sont comme un 
grain de sable dans l’univers...“ 25 septembre 1997, 
Cantique de l’Epoux, p.25, éd. Parvis.  
Le renouvellement du lieu commun , ici, tient à l’antithèse. 
L’infiniment petit voisine avec l’infiniment grand. Le 
Seigneur a le goût des contrastes. 
 
- S’Il lui plaît d’évoquer la fragilité humaine, il se sert de 
l’image de l’argile.  
“Oui, sur cette argile fragile, J’ai imprimé Mon Nom... “ 
25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p.15, éd. Parvis.  
Une telle image nous ramène aux premiers récits de la 
Genèse où l’homme est né des mains du Potier. Mais que 
l’homme porte sur lui la trace du Nom imprononçable, voilà 
qui redonne à l’argile une nouvelle valeur symbolique. 
L’homme n’est-il pas le dépôt du Nom du Seigneur, 
autrement dit, ni plus ni moins, Son sceau? 
 
 
B) Le règne végétal: L’ordre végétal permet à Jésus de dire 
la fragilité, la délicatesse et la beauté fugace inhérentes à 
chaque vie humaine. Dans de nombreux passages, l’ordre 
végétal sert, aussi, à exprimer la gratitude de Dieu envers 
l’homme-serviteur qu’Il appelle ami. 
 
“Je recevrai ton offrande comme on reçoit des colliers 
de gardénias.“ 25 février 1998, Cantique de l’Epoux, p.35, 
éd. Parvis.  
Le choix, émouvant, du gardénia témoigne d’une véritable 
connaissance des fleurs, ensuite, d’un goût déjà très affirmé. 
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Celui Qui parle, dans ce texte, n’hésite pas à afficher Ses 
préférences. C’est aussi cela qu’il faut garder présent à 
l’esprit, en lisant La Vraie Vie en Dieu, en la lisant, ai-je 
envie d’ajouter, “entre les lignes”. Car c’est entre les lignes 
que Son Auteur Se donne à découvrir. Le choix de Ses mots 
L’engage. Et nous, ses lecteurs attentifs et alertés, nous 
apprenons beaucoup sur Lui. Comment douter qu’Il ne l’ait 
pas voulu, qu’Il ne l’ait pas permis?  
Les gardénias sont, en fait, des fleurs d’un arbuste exotique, 
“d’un beau blanc mat“, dit le Petit Robert. Mais ce que ne 
dit pas le Petit Robert, c’est que le gardénia dégage un 
délicieux parfum... Faut-il s’étonner du choix de cette fleur 
des pays du soleil, quand on en connaît la couleur? Le blanc 
n’est-il pas symbole de pureté? Est-ce à cause du “beau 
blanc mat“, pour reprendre le Petit Robert, que Jésus aime le 
gardénia? Est-ce à cause de ses fleurs “simples ou 
doubles”?... Ou est-ce à cause de son parfum exquis? 
Qu’importe. L’essentiel est de s’étonner de voir la 
personnalité de Jésus affleurer dans Ses confidences. C’est 
pour ces raisons que le texte de La Vraie Vie en Dieu nous 
paraît aussi authentique, aussi précieux, aussi attachant... 
 
- “Oui, toutes tes dispositions, tes indispositions, tes 
délices, tes chagrins (...) oui, tout sera offert à Mon 
Coeur, comme on offre au bien-aimé un bouquet de 
roses. “ 28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p.60, éd. 
Parvis.  
Le choix du bouquet de roses est, certes, plus conventionnel. 
Mais la rose est la fleur noble par excellence, c’est la fleur 
qui, à Lourdes, orne les pieds de Marie... On a pu noter que 
Jésus aime à Se faire offrir des fleurs et on notera, avec 
intérêt, qu’Il envisage pleinement que les hommes, aussi, 
s’en fassent offrir, à Son exemple... Il dit bien: 
 “comme on offre au bien-aimé un bouquet de roses“  
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et non pas à la bien-aimée. Or le bien-aimé, c’est Lui. Détail 
sans importance? Peut-être pas. Avec Jésus les fleurs ne sont 
plus l’apanage des femmes! (Voilà qui réjouira les fleuristes 
- et les hommes...)   
 
Ainsi finit-Il le Cantique de l’Epoux sur un autre bouquet, 
un bouquet anonyme, cette fois, le bouquet idéal - de toutes 
les fleurs possibles: 
“Tu M’as offert un bouquet de fleurs(...)“ 22 juin 1998, 
Cantique de l’Epoux, p.114, éd. Parvis.   
dit-Il sans préciser de quelles fleurs il s’agit. 
La fleur, dans ce contexte, devient le symbole de la gratitude 
de Dieu envers l’homme; elle est, aussi, la métaphore de la 
récompense anticipée que Dieu réserve à l’homme. En 
somme, l’homme et Dieu s’échangent des fleurs! Il y a, dans 
tous ces textes, beaucoup d’humour, mêlé à beaucoup de 
délicatesse.  
“Alors, Ma bien-aimée, je t’aurais couronnée d’une 
guirlande de fleurs...“  22 juin 1998, Cantique de l’Epoux, 
p. 92, éd. Parvis.  
  
 
Les végétaux, pour pousser et s’épanouir, ont besoin d’eau 
et de lumière, ce qui donne à Jésus l’occasion de rappeler 
que l’eau et la lumière, c’est La Parole du Jardinier Divin et 
que nous sommes Ses fleurs.   
- Jésus a, pour parler de Sa création, des images plus que 
suggestives, des images inattendues. Beaucoup parleront 
d’influence sémite ou orientale. L’important est d’en 
mesurer l’effet sur notre coeur .  
 
Ainsi Jésus nous appelle-t-Il “Ses plates-bandes “ et 
même “ Ses plates-bandes d’épices“. 
“J’avais trouvé Mes plates-bandes d’épices, plates-



- 153 - 

bandes délicatement parfumées.“ 22 juin 1998, Cantique 
de l’Epoux, p. 94, éd. Parvis.  
( Ce sont les saints et les anges qui parlent ): “Que 
louanges et grâces soient rendues à l’Adorable Trinité 
pour avoir irrigué Ses plates-bandes et pour avoir 
envoyé partout Sa Lumière.“ 22 juin 1998, Cantique de 
l’Epoux, p.98, éd. Parvis. 
  
Comment le Seigneur nous voit-Il? Comme un ensemble de 
terres cultivées, destiné à orner un jardin? Ne sommes-nous 
pas curieux de savoir comment le Seigneur nous voit? L’un 
des points marquants de  La Vraie Vie en Dieu est 
d’apprendre, ce que Jésus ne manque jamais de rappeler à 
Vassula et au-delà de Vassula à chacun d’entre nous, qu’elle 
est et que nous sommes, tous, individuellement une fleur à 
Ses yeux (soit un lys, soit une rose...)  ou un arbre, (mais un 
arbre fruitier). Jésus appelle, d’ailleurs, Vassula “Fleur“, 
c’est presque son deuxième prénom. Ce surnom fait rêver... 
Au début de leur relation, Jésus lui dit:  
“Tu es Ma fleur fragile, que Je forme en te faisant 
puiser de Ma Force pour que tu puisses grandir, 
Vassula. “ 8 mars 1987, tome I, p. 73, éd. Oeil.  
Et d’ailleurs, Il ne lui cache pas le symbolisme de ce 
surnom: 
Jésus explique: 
“Tu sais ce que “Fleur“ représente? La fleur symbolise 
la fragilité. “ 23 août 1987, tome I, p. 228, éd. Oeil. 
Il aime à lui rappeler qu’Il est Son jardinier et qu’Il l’arrose 
et la taille à Son gré, qu’Il remplace même ses pétales quand 
ceux-ci sont fanés. Ce à quoi nous rêvons, en lisant ces 
lignes, c’est à l’intimité de Dieu avec nous.  
Jésus dit:  
“Une fleur a besoin d’être arrosée et fertilisée pour 
entretenir sa beauté. Je suis ton Dévoué Gardien.“ 14 
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mai 1985, tome I, p. 138, éd. Oeil.  
Le Seigneur précise parfois à Vassula quelle fleur Il souhaite 
qu’elle devienne à Ses Yeux: 
 “Sois comme un lys. (...) Sois plantée en Moi, et 
grandis vigoureusement(...) “ 22 juin 1998, Suppl. 11, p. 
97, éd. Parvis 
Le symbolisme du lys est clairement explicité dans un très 
beau passage, non dénué d’humour délicat, du 1er novembre 
1996, Suppl. 10, p. 62, éd. Parvis, alors que Vassula est 
découragée et que Jésus la réconforte. Il lui demande: 
“Ma question est pour toi: “Feras-tu Mes délices, à Moi 
ton Dieu, en étant comme un lys?” 
La réponse de Vassula, de nature assez pragmatique, d’une 
franchise d’enfant désarmante et d’un bon sens terrien on ne 
peut plus humain, ne manque pas de saveur, non plus: 
“Que peut faire pour toi un simple lys?” 
Alors le Seigneur répond par un enseignement, en dévoilant 
le symbolisme de la fleur, et c’est très beau: 
“Un lys ne s’inquiète pas du lendemain.”  
Ce court énoncé biblique peut devenir une petite maxime, 
un petit aphorisme que chacun fera sien. Ce qui est très 
beau, c’est qu’on devine, en lisant ces lignes, que c’est Son 
propre déchiffrement du monde que le Seigneur livre à Son 
lecteur. C’est le Seigneur en contemplation qui Se révèle ici. 
Le lys, dès le début de l’Oeuvre, est annoncé comme le 
symbole de l’idéal de perfection qu’il faut atteindre. Ce 
n’est pas seulement Vassula qui se doit de devenir pareille à 
un lys, c’est toute l’humanité. Dans une image somptueuse, 
le Seigneur prophétisait, déjà, à travers une phrase 
merveilleuse d’harmonie et d’équilibre syntaxiques, le 
Printemps spirituel confirmé par L’Esprit dans le troisième 
volet du Cantique de l’Epoux: 
“Mon enfant, par Mon Feu, par Mon Amour, par Ma 
Miséricorde et par Ma Justice, mes graines germeront 
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et s’ouvriront comme de nouveaux lys face au soleil, 
cherchant Ma Lumière et Ma Rosée.” 17 août 1988, 
tome II, p. 196, éd. Oeil 
Métaphores et comparaisons suggèrent que Jésus est le 
Jardin de l’humanité. Il était tout à l’heure la parure dans 
laquelle la gemme était sertie, et la gemme était Vassula. Il 
est maintenant jardin et Vassula lys. Jésus est toujours 
contenant, comme si l’humanité avait pour vocation de 
“remplir“ le Christ. Tel est du moins ce que peuvent 
suggérer ces images subtiles, pourvu qu’on s’y arrête. 
Si Jésus compare l’homme à un arbre, il s’agit d’un arbre 
fruitier. L’homme doit produire. Le fruit est une autre 
métaphore des oeuvres de l’Amour. Pour Vassula on devine 
que “les fruits“ sont la conversion des pécheurs qui 
entendront parler de La Vraie Vie en Dieu ou qui la liront. 
“Dis-Moi, à quoi sert un arbre fruitier qui ne produit 
jamais son fruit?“ 25 février 1998, Cantique de l’Epoux, p. 
36, éd. Parvis.  
 
L’arbre sert aussi de comparant à l’homme. L’arbre est un 
symbole ancien, auquel l’humanité entière est réceptive. Un 
symbole, rappelons-le, est un objet concret (chose ou 
animal) qui devient signe et qui, par correspondance ou par 
analogie, représente une idée abstraite: le chien la fidélité, la 
balance la justice, etc.  
A en croire le passage du 22 juin 1998, Cantique de 
l’Epoux, p. 109, éd. Parvis, l’humanité se partagerait entre 
les arbres enracinés en Dieu, et ceux hélas... qui n’y sont pas 
enracinés, destinés à être... déracinés et jetés au feu. Ce qui 
motive cette métaphore de l’arbre, outre son symbolisme 
universel, c’est une autre image, implicite: la racine. La 
racine est la métaphore du lien qui unit l’homme (arbre)  à 
Dieu (le sol). Ce qui est frappant, c’est la cohérence qui relie 
ces images. On serait tenté de dire, dans un premier temps, 
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que toutes ces métaphores valent pour leur simplicité et pour 
leur caractère universellement intelligible - et c’est vrai 
aussi - mais si l’on regarde ce qui les motive plus en 
profondeur, on constate qu’elles ont toutes pour point 
commun un lien implicite. Oui, toutes ces images - la pierre 
sertie en Dieu, la fleur incluse dans le jardin céleste, l’arbre 
enraciné dans le sol divin - impliquent une relation non-dite, 
mais sous-jacente - une relation de dépendance de 
l’humanité à son Dieu. Tel est le sens profond, l’une de ces 
justifications possibles - en tout cas, à mes yeux - de toute 
cette poésie. 
 
Comme on le verra le thème de la racine est récurrent dans 
le Cantique de L’Epoux: 
“ Je t’avais également conseillé que si tu étendais tes 
racines en Moi, tu n’oscillerais pas dans le vent (...) “ 
25 février 1998, Cantique de l’Epoux, p. 103, éd. Parvis.  
“Je t’ai comparée à un arbre (...) parce que tu as été 
enracinée en Moi.“ 25 février 1998, Cantique de l’Epoux, 
p. 105/106, éd. Parvis.  
“ (...) quiconque est enraciné dans l’Amour ... “ Ibidem. 
“Ta vertu est vraiment enracinée dans la Vérité.“ 
Ibidem. 
“ Si tu es enracinée en Moi (...) “ Ibidem. 
 
Enfin, il est étonnant de voir, à de certains moments, 
l’écriture se mettre à parler d’elle-même et à révéler ses 
propres “astuces”. Dans l’extrait suivant, Dieu dévoile, en 
effet, l’un de Ses procédés. Il fait, dit-Il, une comparaison. 
La rhétorique appelle l’aveu de ce procédé, lorsque l’on s’en 
sert, une “dénudation“ . C’est un phénomène propre au 
langage, appelé, aussi, métalangage, grâce auquel un 
énoncé peut dévoiler sa propre énonciation. En d’autres 
termes, l’énoncé - Le Cantique de l’Epoux que nous lisons -  
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est doublé par Son Auteur, d’une sorte de commentaire sur 
lui-même (ce qu’on appelle l’énonciation).  
“Je t’ai comparée à un arbre qui a beaucoup de 
branches (...) tu as été irriguée pour produire 
beaucoup et une grande variété de fruit.“ 25 février 
1998, Cantique de l’Epoux, p. 105, éd. Parvis:  
 Dieu prend la peine de dire “Je t’ai comparée“, Dieu, en 
effet, dévoile Son travail poétique. Pour reprendre les termes 
propres à la linguistique, l’acte poétique - l’énonciation, à 
proprement parler - se réfléchit dans l’énoncé.  
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L’arbre, exemple d’une métaphore filée,  
texte du 25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p. 31/32, 

éd. Parvis. 
 
“Il n’y a pas longtemps, J’avais planté une pousse. 
Aujourd’hui, elle a grandi en un arbre et son sommet a 
atteint le ciel, goûtant de temps en temps les essences 
et les brises parfumées du ciel. Maintenant, celui-ci est 
connu en chaque nation, puisqu’il est vu des 
extrémités de la terre et de toutes les directions. Son 
vert feuillage est médicinal et comme un baume curatif 
pour les malades mais, en même temps, un parfum 
apaisant pour les pauvres et les misérables. J’ai 
soufflé des baisers sur lui pour augmenter son fruit et 
le parfaire. Dans sa beauté, son fruit, abondant, est 
marqué du Sceau de Mon Saint Esprit. Chaque nation, 
peu importe la race et d’où elle vient, peut l’atteindre et 
en avoir son content. Son produit est suffisant pour 
tous. Même aux indignes, cet arbre peut prodiguer 
ombre et réconfort. Je suis son Gardien. 
J’ai vu si souvent des hommes ramper et se glisser de 
nuit, du feu dans la main, pour mettre le feu à Mon 
arbre et le détruire. Mais puisque J’avais prévu tout 
cela, pour le protéger, J’avais rassemblé les armées 
de Mes Anges longtemps avant que cela n’arrive, pour 
l’imbiber de la rosée du ciel. J’ai balayé Mes ennemis 
comme tu l’as vu.  
Aussi, ne dis pas, Mon bien-aimé: “Mais l’Aigle ne va-t-
il pas briser ma racine et dérober mon fruit afin que 
toutes les nouvelles feuilles se fanent d’un seul coup, 
alors qu’elles bourgeonnent?” Non, non, Mon arbre, Je 
te le dis, tu continueras à croître et tu continueras à 
porter du fruit avec le Sceau et le parfum  de Mon 
Saint Esprit. Je multiplierai ton feuillage et ton fruit afin 
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qu’ils soient suffisants pour tous et pour chaque 
génération à venir... 

(prière de Vassula) 
Vassula, beaucoup d’arbres seront abattus et certains, 
Je vais les déraciner complètement et Je brûlerai leur 
racine. Ce jour-là, les fondations de la terre 
trembleront au son de Ma Voix, et Ma Maison sera 
remplie de Mon cri: 

“Assez! maintenant assez!”” 
 
  
La métaphore filée est une série de métaphores reliées les 
unes aux autres par la syntaxe et par le sens - elles font 
partie du même ensemble narratif ou descriptif. Engendré 
par un terme-mère (la matrice), ici, le mot pousse, le récit ou 
la description se déroule en un réseau de termes associés au 
premier. Pour peu que la métaphore filée ne constitue un 
récit, dont tous les termes renvoient à un sens figuré, la 
métaphore filée devient une allégorie. L’allégorie présente 
un sens concret qui renvoie le lecteur, sans qu’il puisse s’y 
tromper, à un sens abstrait - moral, politique, théologique... 
L’allégorie, c’est vrai, précède la parabole. De là à dire que 
ce texte est une parabole, il n’y a qu’un pas -  que nous ne 
franchirons pas, car ce texte n’en est pas une. On verra, 
toutefois, comme dans le présent extrait, qu’on oscille 
constamment entre la métaphore filée et l’allégorie. Nous 
pousserons le pédantisme! jusqu’à préciser que le comparé, 
qui est Vassula, (c’est elle la pousse du début du texte) 
n’étant pas mentionné, la métaphore est une métaphore in 
absentia, ce qui signifie que c’est au lecteur de faire tout le 
travail d’interprétation. Autrement dit, dès le départ, le texte 
se donne comme une petite énigme.  
L’ensemble de ce récit peut se lire comme le rappel de la 
conversion de Vassula, depuis sa renaissance à Dieu, que 
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symbolise la pousse prometteuse, jusqu’à ce jour 
d’épanouissement où nous lisons ce texte (le moment de 
l’énonciation), figuré par les nombreuses ramifications et les  
fruits de l’arbre. Ce que raconte ce texte est, au fond, d’une 
simplicité presque confondante... 
 
La pousse représente Vassula, mais Vassula convertie par 
Jésus. Il y a un sous-entendu qu’il faut dégager et mettre en 
évidence: Vassula est le grain tombé en terre de l’Evangile, 
celui qui meurt, qui germe, qui pousse et qui donnera 
beaucoup de fruits. Telle est l’origine, bien antérieure au 
terme pousse, de la métaphore. 
Entre Vassula et la pousse, il y a plus d’un point commun. Il 
faut remonter aux analogies implicites du texte qui ont 
motivé la métaphore, si l’on veut essayer de la justifier: 
 
1)  La foi de Vassula a crû comme une pousse - croissance 
du grain tombé en terre et qui germe; au sens abstrait, 
croissance de la foi pour Vassula dès lors qu’elle accepte de 
mourir à sa vie mondaine et de renoncer au péché. Qu’est-ce 
qui donne la foi? Qu’est-ce qui assure le départ de cette 
nouvelle vie? La métaphore le suggère, mais implicitement. 
Elle le développe dans d’autres parties de La Vraie Vie en 
Dieu. C’est la terre, dans laquelle elle tombe, une bonne 
terre - la terre qui, au sens abstrait, nous renvoie au Christ. 
 
2) La pousse témoigne de la fragilité de la foi naissante. Il 
suffit de relire le tome 1 de La Vraie Vie en Dieu pour s’en 
persuader. Que de soins Jésus a-t-Il dû donner à son nouvel 
arbre, avant que celui-ci ne portât du fruit ! La foi n’est pas 
donnée d’emblée; elle est, d’abord, vacillante et vulnérable. 
Mais qu’importe! après tout, semble dire le texte, Dieu est 
là, et l’arbre grandira! Et il grandira vite! C’est presque avec 
désinvolture que Dieu, en tant que conteur, s’attarde si peu 
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sur l’enfance de la foi de Vassula, - et c’est nous qui voulant 
expliciter chacune de ces images, nous y attardons -  comme 
si ce qu’il importait à Dieu de souligner dans ce récit, ce ne 
sont pas les vicissitudes par lesquelles est passée Vassula 
pour acquérir la foi, mais, par un raccourci fulgurant - une 
ellipse temporelle -  le résultat magnifique de Son action sur 
Vassula, autrement dit, l’engagement de celle-ci dans la foi. 
Ainsi explique-t-on le passage brutal de “Il n’y a pas 
longtemps“ dans la première phrase à l’adverbe 
“Aujourd’hui“ dans  la deuxième. 
Nous avons dit que la pousse était en quelque sorte la 
métaphore-mère. Elle sera, en effet, relayée par une série de 
termes répartis dans les autres phrases, de nature 
grammaticale différente - des noms et des verbes - qui, du 
fait de leur appartenance au même champ lexical - celui de 
l’arbre -,  contribueront au filage de la métaphore végétale. 
Celui qui file ainsi la métaphore doit puiser dans le lexique 
de la réalité analogique, ici l’arbre, qui va se substituer à la 
réalité référentielle - Vassula. 
 
 1) J’y reviens: ce qui retient notre attention, dans le premier 
paragraphe, c’est la façon très « enlevée » dont cette histoire 
est racontée - tambour battant. On pouvait s’attendre à un 
récit, or il n’en est rien. Commencé dès la première phrase 
pour être l’histoire de la croissance de l’arbre, le récit 
s’achève à la fin de la deuxième phrase! Tout est 
succinctement dit. Point d’étapes intermédiaires entre la 
situation initiale de l’histoire:  
“Il n’y a pas longtemps, J’avais planté une pousse.“  
et la situation, pour ainsi dire, finale que résume la 
deuxième phrase:  
“Aujourd’hui, elle a grandi en un arbre...“  
On a sauté à pied joint par-dessus! Et sitôt achevé, le récit 
fait place à la description - une description qui s’articule sur 
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la situation d’énonciation, c’est-à-dire faite au moment où 
Dieu dicte ce texte, comme l’indiquent les adverbes 
“aujourd’hui“, “maintenant”, les verbes au passé accompli; 
c’est aussi une description qui n’exclut pas au milieu du 
paragraphe l’interpolation d’un bref  passage narratif:  
“J’ai soufflé des baisers...“  
Mais malgré tout le récit ne renaît pas. Aussi ne s’agit-il pas 
d’une allégorie, mais bel et bien d’une métaphore filée. 
Quant à l’idée directrice qui sous-tend et motive cette 
métaphore filée, c’est dans ce premier paragraphe, le 
pouvoir bienfaiteur de l’arbre. On est, à cet égard, frappé par 
l’harmonie du vocabulaire. Les termes sont répartis  en trois 
catégories grammaticales. Leur résonance est laudative et 
valorisante.  
 
 Noms                     Adjectifs             verbes 
 Baume médicinal parfaire 
 parfum                    curatif prodiguer 
 fruit                        apaisant 
 beauté                     abondant 
 (son) content             suffisant 
 ombre 
 réconfort 
 
Enfin, on l’aura peut-être noté, mais comme l’arbre lui-
même, la métaphore, elle aussi, porte fruit et engendre à son 
tour des comparaisons: le vert feuillage de l’arbre est lui-
même comparé à un baume curatif et à un parfum apaisant - 
comme si l’écriture, par un trait d’humour tout divin, imitait 
ce dont elle parle et se mettait à produire elle aussi des 
fruits...  
 
2) Au paragraphe suivant, la métaphore est reprise et de 
nouveau filée grâce au réemploi du mot “arbre“ et du 
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groupe verbal “imbiber de rosée“. Comprenons bien. C’est 
l’arbre qui est imbibé de rosée. C’est le mode d’arrosage 
divin. Mais de tels soins d’exception, ne nous en étonnons 
pas, sont indispensables si l’on en croit ce que Dieu nous 
confie des ennemis de l’arbre. Et de descriptif, le texte 
redevient narratif. Il faut souligner combien le texte est riche 
et  “dynamique“. Il commence dans le premier paragraphe 
au temps du passé, tel un petit conte... (aussitôt achevé) et se 
poursuit au présent comme le tableau de l’arbre, au moment 
même de la situation d’énonciation. Mais, coup de théâtre, 
au deuxième paragraphe, comme dans la plupart des récits - 
où l’équilibre et l’ordre du début sont toujours remis en 
question par l’apparition d’un ou de plusieurs éléments 
perturbateurs - des opposants ont essayé de détruire l’arbre. 
Dès lors, le texte redevient récit. Les termes servant à rendre 
compte des actions de ces opposants ne laissent aucun doute 
sur leur caractère diabolique. “Ramper“ fait clairement 
référence au Serpent de la Genèse, incarnation de l’esprit 
rebelle, “feu“ évoque  l’enfer. Mais le plus remarquable est 
que ce récit ne laisse aucune chance aux péripéties de s’y 
développer. Les éléments perturbateurs, contrairement aux 
contes ordinaires qui entraînent le héros dans une série 
d’épreuves qualifiantes, sont d’emblée neutralisés. Le récit, 
une fois de plus, à peine rené, avorte, ce qui ne laisse aucun 
doute sur les intentions de Dieu à ne pas entrer dans une 
“histoire“, autrement dit à ne pas permettre que l’arbre soit 
mis à l’épreuve. Il le sauve, avant même que les épreuves 
n’aient commencé. C’est pourquoi le récit ne se développera 
pas et le texte restera une métaphore filée, une métaphore 
contemplative, une peinture animée -  bref, une hypotypose. 
Si l’on regarde bien le temps dominant des verbes, le plus-
que-parfait, il devient clair que ce court récit constitue un 
retour en arrière - par une vision englobante, expressive et 
énergique - au moyen duquel Dieu résume Son combat, un 
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combat défensif, contre Ses ennemis et ceux de l’arbre-
Vassula.  
 
3) Le troisième et le quatrième paragraphe ne manquent pas 
de nous surprendre encore. On ne peut qu’admirer la façon 
dont le Narrateur renouvelle sa manière de conter, et conduit 
son histoire.  
Au troisième paragraphe, le texte s’articule de nouveau sur 
la situation d’énonciation. Comme le signale le masculin, 
“Mon bien-aimé“ - il faut faire confiance au traducteur - 
Dieu s’adresse à l’arbre, métaphore de Vassula. Aussitôt 
nous entrons dans une énonciation directe, c’est-à-dire le 
dialogue, soulignée par les guillemets. Le Seigneur  fait 
parler son interlocuteur ou plutôt il traduit sa pensée. Quand 
quelqu’un parle à la place d’une autre personne, absente ou 
pour d’autres raisons incapable de s’exprimer, on appelle 
cela une prosopopée. C’est un procédé rhétorique qui tend à 
rendre l’argumentation extrêmement vivante. C’est bien ici 
ce que Dieu fait. Il devance l’interrogation de l’arbre, sa 
peur, ses doutes. Et il le rassure. Il lui répond: 
 “Non, non...“     
Au fond, ce troisième paragraphe est moins un récit qu’un 
dialogue, mais un dialogue dans lequel on raconte un récit... 
Car Dieu, en  rassurant l’arbre, lui annonce qu’il continuera 
sa croissance. Ce qui est paradoxal et qui rend ce texte à la 
fois si simple à comprendre, mais si long à expliquer, c’est 
qu’il mélange tous les types de textes et les genres 
littéraires eux-mêmes, on va le voir. Ainsi, dans la suite, 
nous lisons la fin d’une histoire au futur 
 “Je multiplierai ton feuillage “,  
une fin donnée pour certaine alors qu’elle n’est pas encore 
arrivée au moment de l’énonciation. C’est donc qu’on est 
passé du récit biographique (premier et deuxième 
paragraphe) à la prophétie! 
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Le troisième et quatrième paragraphe doivent, dans ces 
conditions, certes, surprenantes, être considérés comme une 
double situation finale de toute cette histoire, toute 
prophétique: pour l’arbre lui-même et pour tous les autres, 
ceux qui, sans doute, n’ont pas porté de fruits. Qui sont ces 
arbres? Je laisse ici aux théologiens le soin de répondre.  
Ce qu’il m’incombe à moi de faire, c’est de montrer 
combien l’Auteur de ce texte joue des conventions 
littéraires, s’en distancie, jongle avec elles et les subvertit, 
grâce à quoi le texte rebondit constamment. La réussite de 
ce texte tient, certes, à la métaphore filée, mais ce n’est pas 
tout: elle tient à l’incroyable liberté de forme de la 
construction narrative qui n’est en rien conventionnelle. De 
plus, le texte est court. Il en résulte un dynamisme 
surprenant. Pour résumer, ce texte commence comme un 
récit redressé en tableau, se poursuit comme un dialogue et 
finit comme une prophétie!  
Il faut être un grand écrivain pour donner autant de 
simplicité, en surface, à  ce  travail d’écriture - aussi  élaboré 
en profondeur. 
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Un exemple d’allégorie florale 
texte du  12 octobre 1986, tome I, p. 6/7éd. Oeil. 

 
Je t’ai regardé grandir depuis ta tendre enfance. Je t’ai 
tenue près de Moi et Je t’ai trouvée agréable à Mes 
Yeux. Je t’ai regardée grandir comme les fleurs 
sauvages que J’ai créées. Mon Coeur était rempli de 
joie à te regarder vivre dans Ma Lumière. Je 
demeurais près de toi. Mon bourgeon avait commencé 
à fleurir; tu étais arrivée à l’époque d’être aimée. Je 
sentais ton parfum et tu faisais Mes délices. Je sentais 
ton coeur et te bénissais, Je lisais tes désirs et 
J’aimais les sentir. Je demeurais près de toi pour 
t’aider à conserver ta beauté. J’ai vu que tu avais 
fleuri; Je t’ai alors appelée, mais tu ne M’as pas 
écouté. Je t’ai encore appelée, mais tu M’as ignoré. Tu 
venais Me voir de temps en temps, et Mon Coeur se 
réjouissait de te voir; ces quelques fois que tu es 
venue Me voir, J’étais rempli de joie! Moi Je savais 
que tu étais Mienne, mais tu semblais M’avoir oublié. 
Tu n’as même jamais senti que j’étais près de toi. 
Les années ont passé; ton parfum t’a quittée. 
Exposées aux vents âpres de l’hiver, tes feuilles ont 
commencé à tomber. Ta tête s’est courbée et tes 
pétales ont perdu leur fraîcheur veloutée et leur 
beauté. Le soleil a commencé à te flétrir; tes 
sentiments se sont endurcis. Ecoute-Moi: Je te 
regardais avec pitié; Je n’ai pas pu le supporter plus 
longtemps. Je t’ai approchée et t’ai sentie, mais tu 
t’étais trop éloignée. Tu ne pouvais pas Me 
reconnaître. Tu ne reconnaissais plus Celui qui s’était 
penché sur toi, t’avait étreinte et t’appelait par ton nom. 
Je pleurais ta beauté disparue, de voir que J’avais 
étreint dans mes bras un enfant misérable, déplorable 
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à regarder. Ta vue faisait pleurer Mon Coeur car Je 
pouvais encore voir dans tes yeux une faible lueur 
d’amour, l’amour que tu avais eu autrefois pour Moi 
dans ta jeunesse. Je t’ai élevée à Moi; tes petites 
mains se sont agrippées à Moi. Je Me suis senti 
soulagé de voir Mon enfant qui avait besoin de Moi.  
Je t’ai ramenée à la maison et avec tout mon amour, 
Je t’ai guérie. Je t’ai donné de l’eau pour apaiser ta 
soif. Je t’ai nourrie et Je t’ai fait doucement recouvrer 
la santé. Je suis Celui qui te guérit; Je suis ton 
Rédempteur; Je le serai toujours. Je ne t’abandonnerai 
jamais. Je t’aime. (...)”    12 octobre 1986 tome I. 
 
Ce texte est une allégorie. Il compte, selon moi, parmi les 
plus belles pages de La Vraie Vie en Dieu. Bien qu’il 
n’appartienne pas au Cantique de l’Epoux, je ne résiste pas à 
le présenter. Il s’agit bien d’une métaphore filée et d’un 
récit: de ce fait, d’une allégorie.  
 
 
A) Le récit 
 
Le récit a toutes les caractéristiques d’un conte, à 
commencer par les “actants” ou les personnages.  
- La fleur en est l’héroïne principale. Son but ou sa quête, 
implicite - à quoi bon dire ce qui  va de soi? - est, comme 
pour toute fleur, de s’épanouir et de parfumer. Mais, comme 
dans les contes, sa quête est perturbée: elle se retrouve tour à 
tour en butte à des forces opposantes:  
- les vents âpres et le soleil déclenchent sa maladie; ils 
contrecarrent la quête de la fleur.  
- le Jardinier la sauve et lui rend sa beauté. Le jardinier, qui 
est aussi le narrateur, participe à l’évolution des événements. 
S’Il est le jardinier, Il est, par conséquent aussi, l’auxiliaire 
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de la fleur. 
On retrouve, donc, tous les éléments constitutifs du récit et 
d’une sorte de conte - “une sorte de”, car il ne s’en agit pas 
d’un...   
 
Un récit est aussi constitué d’étapes: 
Ce qui est raconté, c’est l’histoire d’une fleur, c’est notre 
histoire - une histoire douce-amère, mais au final plus douce 
qu’amère, car elle finit bien. Elle tient en trois étapes:  
1) La fleur naît, elle croît, elle s’épanouit, jusqu’à la phrase: 
“Je vis que tu avais fleuri” laquelle évoque, après le mot 
“bourgeon”, la période de l’adolescence, le mot 
”bourgeon” la période de l’enfance, écho de cet énoncé: “Je 
t’ai regardée grandir depuis ta tendre enfance”. C’est à 
partir du moment où le Narrateur dit qu’Il la voit fleurir, que 
la fleur entame sa déchéance. 
 2) Et de fait, elle dépérit, elle se dessèche. Avec le temps, 
les vents, le soleil - forces opposantes de l’héroïne, et 
métaphore du péché, à rapprocher du mauvais feu - l’ont 
totalement brûlée. Elle a perdu toute sa beauté. On ignore la 
durée exacte de sa décrépitude. Le Narrateur insiste surtout 
sur le résultat: une fleur déplorable à voir et la souffrance 
qu’Il en éprouve... La fleur n’a pas  conscience de son état. 
Seul Dieu voit la fleur. Le lecteur en déduit que la fleur est 
la métaphore de l’âme défigurée par le péché. 
3) La fleur enfin renaît grâce au Jardinier-narrateur - son 
auxiliaire. Il lui a donné de l’eau. La renaissance s’amorce à 
la dernière phrase du paragraphe: “Je Me suis senti 
soulagé de voir Mon enfant qui avait besoin de Moi.” 
La suite du récit rend compte des étapes de la cure et de la 
guérison dont la fleur, grâce à toute la sollicitude du 
Jardinier, a fait l’objet. “Je t’ai donné de l’eau (...). Je t’ai 
nourrie.” L’histoire finit bien. 
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B) L’allégorie  
 
L’allégorie prend, tout d’abord, sa source à la comparaison:  
“comme les fleurs sauvages.” Le comparant floral est 
repris trois phrases plus loin sous le vocable “bourgeon”. 
Mais cette fois-ci, l’adverbe comparatif a disparu, “le 
bourgeon” désigne Vassula. Vassula n’est plus comparée à 
un bourgeon, elle est le bourgeon. La métaphore a remplacé 
la comparaison; or la métaphore va être filée, ce que 
confirme, quatre phrases plus loin, l’énoncé: “tu avais 
fleuri”. Vassula est devenue une fleur aux yeux de Dieu. 
Tout est à double sens. L’histoire de la fleur commence. 
Cette fleur est le symbole de la fragilité, comme Jésus l’a dit 
à Vassula le 23 août 1987, tome I, p. 228, éd. Oeil. Sa 
beauté est surtout spirituelle. Comme l’indique l’alternance 
imparfaits-passés simples, nous sommes dans un récit. Or 
une métaphore filée au sein d’un récit s’appelle une 
allégorie.  
La métaphore est cependant partielle. Elle ne transforme pas 
totalement Vassula en fleur. Vassula garde aussi ses 
caractéristiques humaines. Le texte joue sur les deux 
registres. Une fleur n’a pas de mains. Or Dieu dit bien: “tes 
petites mains se sont agrippées à moi.” Ces “petites 
mains” font plus penser à un nourrisson qu’à un végétal. 
C’est donc que Vassula est tantôt femme, tantôt fleur.  
 
 
C) Ecriture de la simplicité ou simplicité de l’écriture? 
 
1)Simplicité du thème: une fleur est sauvée par son jardinier 
amoureux de sa fleur. Quoi de plus simple, quoi de plus 
naïf? Le sens figuré de cette allégorie est si facile à 
dévoiler: la fleur est le symbole de l’âme. Le jardinier est 
Dieu. Les vents âpres, le soleil qui détériorent la beauté de la 



- 170 - 

fleur représentent le péché. L’allégorie invite à la 
généralisation: nous sommes tous des fleurs, malades du 
péché; Dieu souffre en nous voyant; Lui Seul connaît notre 
âme; Il nous sauve par amour.  
 
2) Simplicité de l’écriture.  
- Des phrases courtes et simples: nombreuses propositions 
indépendantes coordonnées et juxtaposées; quelques phrases 
complexes, mais neutralisées par les phrases simples. 
- Les phrases vont par deux. Les groupements sont binaires. 
- Il y a une tendance à faire alterner Je et tu. La plupart des 
phrases commencent soit par l’un, soit par l’autre de ces 
deux pronoms, comme s’il n’y avait que Vassula et Dieu. 
Quand on s’aime, n’est-on pas seuls au monde?... jusqu’à ce 
que l’ennemi pointe son nez: les vents âpres; le soleil. Mais 
pendant quelques phrases seulement... 
3) Simplicité du vocabulaire. Le Narrateur passe du registre 
de l’humain à celui de la fleur. L’allégorie est abandonnée et 
reprise: de cette façon le texte invite le lecteur à en 
découvrir le sens figuré et spirituel. Le Narrateur révèle Son 
identité, mais seulement à la fin “Je suis ton 
Rédempteur.” Et derrière la figure du jardinier, on 
reconnaît celle du Seigneur. 
(Qu’on me pardonne cette confidence, mais je ne puis 
m’empêcher de penser, en écrivant ces lignes, que Marie-
Madeleine, la pécheresse repentie, au matin de Pâques, a 
confondu Jésus avec le jardinier... Simple coïncidence? 
Qu’on me laisse rêver !...)  
Quoi de plus beau? Quoi de plus simple? Quoi de plus 
touchant?  
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D) Le règne animal 
 
Les animaux servent également de comparants à Jésus. Ils 
“peuplent”  La Vraie Vie en Dieu, et en particulier Le 
Cantique de l’Epoux, auquel je me référerai de préférence. Il 
faut tout de suite dire que toutes les métaphores animales 
figurent dans la Bible. Il s’agit d’un bestiaire depuis 
longtemps codifié. Ceux qui ont ouvert l’Ancien ou le 
Nouveau Testament y retrouveront, sans surprise, le serpent, 
la vipère, la colombe, l’aigle, la poule et les poussins, le 
renard, le loup, l’agneau, le chacal, les brebis, la gazelle, les 
corbeaux, le ver, les aspics etc. J’en oublie certainement. Je 
ne cite que les plus connus. Signalons la pauvreté des 
références aux animaux aquatiques. 
Le monde animal semble se diviser en deux clans: les bons 
et les méchants, les prédateurs et les proies possibles... 
Facile dichotomie? Ce n’est, pourtant, pas systématique.  
 
a) La vipère, le loup et le chacal ne trouvent, certes, pas 
grâce aux yeux du Poète, symboles des vices diaboliques, et 
sont unilatéralement mauvais,  
- “Nous t’enverrions dans les nids de vipères (...)”, 22 
juin 1998, Cantique de l’Epoux, p. 106, éd. Parvis.  
métaphore-écho d’une autre phrase donnée à Vassula, pour 
l’informer sur sa mission:  
“Je t’enverrai dans les plus viles profondeurs du 
péché“, 
- les “crocs de l’ennemi “ peuvent renvoyer aussi bien au 
loup qu’à la vipère. 28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p. 
59, éd. Parvis. 
  
b) Mais on sera également, étonné de constater que certaines 
animaux, tels que le serpent ou l’aigle, s’avèrent beaucoup 
plus ambivalents. 
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- L’aigle est considéré comme un ennemi éventuel de 
l’arbre. La métaphore se charge d’une connotation 
négative:  
“ Mais l’aigle ne va-t-il pas briser ma racine et dérober 
mon fruit(...)? “ 25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, 
p. 32, éd. Parvis. 
 
-Or, le 28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p. 66, éd. 
Parvis, l’aigle, au contraire, est vu sous un angle positif:  
“ Je te couronnerai de Mon Amour ( ... ) te rénovant 
comme un aigle. “  
Rappelons aussi que l’aigle est le symbole de Jean. 
  
Le ver est, aussi, un symbole très intéressant. Le diable 
l’utilise pour tenter, dans un premier temps - mais sa 
tentative échouera - de déprécier le prophète Vassula. Dieu 
en réoriente immédiatement le symbolisme et reprend 
l’image à Son compte. 
Notre Seigneur confie à Vassula: 
“ Il (Satan) t’a traitée de ver lorsqu’il a su que tu étais 
Ma choisie.“ 30 octobre 1990, tome IV, p.75, éd. Parvis.  
Aussitôt le fait d’être ver devient, en effet, pour Dieu, un 
avantage.  On peut lire, en effet:  
“Sois comme un ver, grignote et ravage ses (ceux du 
diable) desseins. (...) Oui, ronge comme un ver ses 
combinaisons. “ 30 octobre 1990, tome IV, p.75, éd. 
Parvis.   
Humoristique et néanmoins profonde réorientation du 
symbole! qui prend le diable à son propre piège. Dieu ne 
manque pas d’humour, (humour, d’ailleurs, tout 
franciscain)... Ce qui est pauvre est grand! Le ver ronge... 
L’image véhicule toute la Sagesse évangélique: c’est parce 
qu’elle est un ver que Vassula est, justement, si redoutable! 
Le diable, dans son orgueil, ne veut pas l’admettre. 
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“Rappelle-toi, dit Jésus à Vassula, à propos du diable, 
comme il est pompeux et si vaniteux. “ 14 octobre 1988, 
tome II , p. 28, éd. Oeil. 
Et d’insister: 
“Ronge (...) ses combinaisons.”  
Et le verbe “ronger” a de quoi inquiéter celui qui ne voit 
qu’en grand... Qui n’a jamais fait l’expérience du ravage de 
ces petits insectes quasiment invisibles, termites, mites ou 
vrillettes? Ce sont d’infatigables travailleurs. Leurs oeuvres 
sont longues, il leur faut, parfois, des années pour venir à 
bout de leur grignotage, beaucoup de patience et 
d’endurance, certes; mais leurs oeuvres finissent toujours 
par éclater au grand jour, et alors, il est trop tard.  
 
 
L’emploi des métaphores et des comparaisons est lié au 
dévoilement d’une qualité ou d’une vertu spécifique que 
l’animal semble condenser. D’ailleurs, la qualité ou la vertu 
est souvent mentionnée en même temps que l’animal.  
 
Ainsi la colombe. 
-“Sois comme une colombe prenant son essor dans 
les airs au-dessus de toutes les clameurs...“ Mars 1998, 
Cantique de l’Epoux, p. 44, éd. Parvis.  
La colombe est aussi l’un des surnoms de Vassula. C’est 
Dieu qui le lui donne. Cette comparaison symbolise la vraie 
liberté - la liberté en Dieu. Jésus nous a donné de la liberté 
une belle définition, sous la forme d’une maxime: 
“Etre libre, c’est détacher ton âme des sollicitudes du 
monde.” 23 mai 1987, tome I, p. 157, éd. Oeil. 
Un mois plus tôt Jésus avait dit à Vassula qu’elle était 
prisonnière, pareille à une colombe: 
“Quand tu étais attachée au monde, Vassula, tu étais 
prisonnière de toutes ses tentations, mais ton âme, 
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maintenant, comme une colombe a été libérée. Tu 
étais en cage, bien-aimée en cage... Laisse ton âme 
voler librement (...)” 23 avril 1987, tome I, p. 111, éd. Oeil. 
La comparaison ne laisse donc aucun doute: la colombe est 
l’âme détachée du monde; le monde est sa prison - la prison 
de l’âme, la cage de la colombe. Pour bien les comprendre, 
il est nécessaire de rapprocher ces deux textes et de les lire 
le premier à la lumière de l’autre. On voit comment, par le 
symbole de la colombe, Jésus arrive à concrétiser une notion 
abstraite tel que le détachement. Car le Seigneur Se sert 
d’images universelles. La colombe est notre âme. Jésus la 
veut libre. Jésus ouvre la cage; Jésus libère la petite 
colombe... Il y a, dans cette scénette, quelque chose 
d’enfantin et d’attendrissant. Jésus nous fait penser à un 
petit enfant. Il est aussi l’Enfant Jésus. Il est ce petit enfant 
que nous devons tous redevenir, ému par le sort des oiseaux 
en cage. Ces images sont d’une telle simplicité qu’elles 
confondent les savants! Il reste à en percer toute la 
profondeur:  
- La cage est-elle “le vaste monde” comme on dit dans les 
contes?  
- Et qu’est-ce que les “sollicitudes” dont parle Jésus? S’agit-
il des idoles de ce monde dont Satan est le prince?...  
L’image est donc assez riche pour inciter à différents 
niveaux d’interprétation.  
La colombe est, aussi, la métaphore de la fonction de 
“petite messagère“ conférée par Jésus à Vassula, au tout 
début de mission. 
“Comme une colombe (...) tu observeras le monde et 
verras toute action avec amertume.“ 23 avril 1987, tome 
I, p. 111, éd. Oeil.  
Lorsque Jésus lui dit de laisser son âme voler librement, de 
prendre son essor dans les airs au-dessus de toutes les 
clameurs, il ne fait nul doute, pour nous, qui connaissons la 
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vie de Vassula, qu’Il dit à Vassula d’être toujours prête à 
prendre l’avion et à aller de pays en pays... Et lorsque Jésus 
parle d’amertume, si nous savons combien de fois Vassula a 
fait le tour de sa prison, c’est-à-dire le tour de la terre, nous 
comprenons pourquoi elle a pu être amère, en constatant le 
manque de foi qui y règne... 
Pour toutes ces raisons, ne nous étonnons pas que  Jésus 
aime à appeler Vassula: “ Ma colombe.“ Ce n’est pas qu’un 
petit mot gentil... C’est encore un enseignement.  
- “Lorsque Je parle, Ma colombe, (...)“ 25 septembre 
1997, Cantique de l’Epoux, p. 22, éd. Parvis.  
 
 L’image n’est jamais mièvre, jamais seulement 
ornementale. Elle est aussi profonde et échappe au cliché, 
comme la colombe aux clameurs...  
 
Ainsi la gazelle: 
- “Sois comme une gazelle et bondis rapidement par-
dessus les ravins, traversant les vallées avec Notre 
Parole(...) “ 28 juin 1998, Cantique de l’Epoux, p. 95, éd. 
Parvis.  
La qualité exprimée par la comparaison est la rapidité. En 
effet, l’un des refrains presque dramatiques de La Vraie Vie 
en Dieu, c’est le manque de temps, c’est l’urgence, c’est la 
nécessité d’agir vite pour que Dieu ait le  temps de faire 
connaître Son Oeuvre. Cette image de la gazelle est presque 
une allégorie, dans la mesure où elle se prolonge et forme 
une mini-séquence narrative, dont tous les termes 
renvoient à un sens figuré: en effet, les ravins sont les 
obstacles que le prophète rencontre sur sa route, mais qu’il 
franchit allègrement, parce qu’il est l’envoyé de Dieu; les 
vallées sont les nombreux pays que Vassula a déjà visités et 
visitera encore, jamais arrêtée dans sa course, quoique sa 
route soit semée d’embûches. C’est pourquoi ces 



- 176 - 

métaphores, ces comparaisons, bien que peu nouvelles, 
gardent une fraîcheur toujours renouvelée. Qu’on ne dise 
pas: “Dieu fait du neuf avec du vieux.” Qu’on dise plutôt 
que, par Sa bouche, Il renouvelle ce qui est ancien. Car le 
secret de cette poésie est la fraîcheur et la simplicité. 
 
La métaphore animale se glisse subtilement dans le texte, 
sans qu’on s’en aperçoive. Elle n’est pas  introduite 
systématiquement par un nom d’animal, mais peut l’être par 
un verbe, un nom, un adjectif qui se rapportent à l’animal, 
comme l’indique ce passage: 
- A propos de son arbre ( métaphore de Vassula ), Jésus dit:  
 “J’ai souvent vu des hommes ramper et se glisser de 
nuit, du feu dans la main, pour mettre le feu à Mon 
arbre (...) “ 25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p. 32, 
éd. Parvis.  
Ramper est le propre de l’animal, doué de “reptation“, et cet 
animal, c’est le serpent... L’ennemi de Dieu, celui qui 
s’opposera à Vassula, se voit sans ambiguïté, mais avec 
discrétion, prêter les traits du Serpent biblique - le démon - 
ce que la présence du feu achève de confirmer. La 
métaphore peut servir d’avertissement. 
 
Dans quelle mesure ces images ne sont-elles pas plus que 
des symboles? Dans quelle mesure ne sont-elles pas des 
signaux de conversion? “Devenez une gazelle, devenez une 
colombe, devenez un ver, devenez un aigle!”, semble nous 
dire Celui qui les emploie. Chaque animal sollicité porte une 
vertu en lui, autrement dit, une énergie que Jésus nous 
demande de nous approprier. Comme l’aigle puisses-tu 
regarder le Soleil face à face...  
 
Le regroupement arbitraire sous la rubrique des trois 
règnes, s’il permet de passer en revue une grande partie des 
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éléments de la nature à laquelle prennent source bon nombre 
des métaphores et des comparaisons, ce regroupement ne 
permet que d’en dire une partie... C’est pourquoi, je crois 
nécessaire de revenir aux quatre éléments de la vie sur 
terre, constitutifs de cette poésie du Cantique de l’Epoux et, 
d’une façon plus générale, de toute La Vraie Vie en Dieu: 
l’eau, le feu, la terre et l’air.  
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* 
 

Les quatre éléments 
 
 
A) L’eau : C’est l’une des principales “sources” 
d’inspiration  des métaphores de La Vraie Vie en  Dieu. On 
la trouve partout, presque à chaque page, et sous toutes ses 
formes. C’est un eau féconde, à la fois douce et violente, 
purificatrice et régénérante. C’est une eau positive, 
bénéfique, curative, médicinale.  
C’est la métaphore de l’Amour Divin-qui-donne-ou-
redonne-la-vie, métaphore suggérée par la majuscule: 
“Sources d’ineffables délices, Fontaine qui rend les 
jardins fertiles, Puits d’Eau Vivante, Torrent d’amour 
fidèle coulant dans Ton Coeur...“ 22 juin 1998, Cantique 
de l’Epoux, p.100, éd. Parvis.  
Cette majuscule, de respect ou de majesté, rappelle, en effet, 
que c’est Dieu qui se cache derrière chacun de tous ces 
mots. 
 
- L’eau prend toutes les formes: flot, océan, fleuve, rivière, 
torrent, source, fontaine, vague, pluie, rosée, goutte et 
même, au rang des précipitations, brume! 
 
- C’est une eau conquérante, envahissante, irrésistible, qui 
prend possession pour guérir. Elle sert de comparant à 
l’action de la Grâce dans l’âme:  
“Comme quelqu’un versant de l’eau d’une carafe dans 
un verre, ainsi Je remplirai ton coeur... “ 25 septembre 
1997, Cantique de l’Epoux, p. 22, éd. Parvis.  
Le parallélisme verre / âme est clairement établi. 
 
“Et comme un vase qui porte de l’eau, ton coeur, après 
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M’avoir connu, a été rempli de Mon Eau Vivante...“ 25 
septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p.26, éd. Parvis.  
Ici le passage du concret à l’abstrait, du physique au 
spirituel, est encore plus évident, grâce à la majuscule: eau / 
Eau. 
 
- C’est une eau qui régénère:      
“... Je coulerai en eux comme un fleuve...“ 22 avril 
1998, Cantique de l’Epoux, p.78, éd. Parvis.  
 
Elle est, d’ailleurs, continuellement opposée, explicitement 
ou implicitement, au feu, (au mauvais feu) au dessèchement, 
à la brûlure. 
“Lorsque (Mes élus) reposent leur tête sur Mon Sacré-
Coeur, Je les rafraîchis d’Eau Vivante. “  28 janvier 
1997, Cantique de l’Epoux, p.62, éd. Parvis.  
ce qui présuppose l’existence d’un excès de chaleur:  
“Ressource-toi de Moi...“ Ibidem. 
“Là où les Sources de Yahvé rafraîchissent..“ 
Mars1998, Cantique de l’Epoux, p.47, éd. Parvis.  
“Je vais puiser l’eau des sources de Mon Coeur, et 
vos faces fiévreuses seront rafraîchies.“ 28 janvier 
1997, Cantique de l’Epoux, p.58, éd. Parvis.  
“Je guérirai votre faute, coulant en vous comme un 
fleuve rafraîchissant votre aridité et votre stérilité.“ 22 
avril 1998, Cantique de l’Epoux, p.86, éd. Parvis.  
 
C’est une eau qui, en général, envahit brusquement le 
territoire qu’elle occupe. Le verbe qui lui est le plus souvent 
appliqué est déverser ou jaillir.  Mais on peut trouver 
d’autres termes qui expriment une action plus délicate, tel 
qu’irriguer, immerger, s’écouler, répandre, goutte à goutte, 
imbiber et rosée: 
“ (...) Mes paroles sont tombées goutte à goutte dans 



- 180 - 

ton oreille... “ 22 juin 1998, Cantique de l’Epoux, p.94, éd. 
Parvis.  
“ (...) J’avais rassemblé les armées de Mes Anges(...) 
pour l’(l’arbre) imbiber de la rosée du Ciel.“ 25 
septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p. 32, éd. Parvis.  
 
 
B) Le feu: Il faudra distinguer deux feux: celui qui vient de 
Dieu, bénéfique, source purificatrice de chaleur et de 
lumière; le mauvais feu (pas nécessairement infernal, mais 
un feu qui fait mal et qui détruit.) 
  

Le feu divin 
 
Le feu, comme l’eau, prend différents visages. Mais la 
métaphore est toujours symbole de l’Amour-Passion. L’eau 
semble suggérer que l’Amour divin est source de vie; le feu, 
tente de définir Cet Amour. De quel type d’Amour s’agit-il? 
Je m’appuie pour répondre sur certaines phrases données par 
Jésus à Vassula: 
 “Je vous aime tous à la folie...“;  
“Je suis malade d’amour pour toi...“  
Il s’agit d’une véritable passion. Que dire de plus? Nous 
savons tous combien le feu est puissant... Ceux qui ont vécu 
une passion amoureuse savent qu’elle est absolu(e).  
Les différentes formes que prend le feu ne sont, d’ailleurs, là 
que pour nous montrer les effets de cet Amour inimaginable. 
  
a) L’Amour-Passion de Dieu pour l’homme est, d’abord, 
brûlure purificatrice, sous la forme d’une flamme. Bien sûr, 
c’est l’homme qui est purifié: 
 “(...) Ma douce conversation (...) qui a allumé un désir 
en toi comme une flamme.“ 26 janvier 1997, Cantique de 
l’Epoux, p.49, éd. Parvis.  
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La comparaison entre le désir et la flamme est, ici, explicite.  
“Ma flamme dans Mon coeur sera votre purification..“ 
25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p. 30, éd. Parvis.  
Comme l’eau, le feu rétablit l’homme. L’eau redonne la vie; 
la flamme consume le mal. Parfois la flamme peut être un 
ou plusieurs rayons: 
“Fécondée par Mes chauds rayons de Lumière, Je te 
le dis, génération, tu seras divinisée et déifiée (...) “ 22 
avril 1998, Cantique de l’Epoux, p.79, éd. Parvis.  
 
Il semble que dans toute conversion elle soit un passage 
obligé: 
“Ah! et sois consumée dans Ma Divinité.“ 25 février 
1998, Cantique de l’Epoux, p.42, éd. Parvis.  
“Ouvrez vos coeurs et laissez-les être consumés par 
Son Amour jaloux...“ 28 janvier 1997, Cantique de 
l’Epoux, p.73, éd. Parvis.  
“(...) Je lierai ton petit coeur à l’intégrité (...) et Je 
l’enflammerai d’un feu divin.“ 25 septembre 1997, 
Cantique de l’Epoux, p. 28, éd. Parvis.  
 
b) L’Amour-Passion est, ensuite, source de lumière. Une 
lumière reflétée. La torche, la lampe, l’étoile, le soleil lui 
servent de comparants. 
“Viens maintenant, sois comme une torche 
incandescente...“ 25 février 1998, Cantique de l’Epoux, 
p.43, éd. Parvis.  
La torche s’allume à un autre Feu... Celui du Seigneur. Or, 
on est peut-être surpris de l’apprendre, mais celui qui est 
appelé à être une torche, ce n’est pas Dieu, c’est l’homme - 
l’homme défini comme lumière destinée à éclairer les 
ténèbres; oui, c’est bien l’homme désigné par les 
métaphores ou les comparaisons, car Dieu attend que 
l’homme reflète Sa Lumière. Bien sûr, Dieu en reste la 



- 182 - 

Source émettrice:  
“Votre corps tout entier resplendira d’une brillante 
lumière; Je serai la Lampe de votre corps (...)” 22 avril 
1998, Cantique de l’Epoux, p.80, éd. Parvis.  
“ Mon Coeur est comme une lampe à tes pieds.“ 25 
septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p. 13, éd. Parvis.  
   
Mais il n’en demeure pas moins qu’à son tour, l’homme 
devient foyer de Sa Lumière:  
“(...) Tu brilleras dans le monde comme une brillante 
étoile (...)“ 22 juin 1998, Cantique de l’Epoux, p. 96, éd. 
Parvis.  
Autrement dit, Dieu veut nous voir brillants. Il veut nous 
voir L’éclairer. Qu’est-ce à dire sinon que l’Amour-Passion, 
source de lumière, engendre l’amour-passion, et que la 
Lumière engendre la lumière. L’homme devient ce que Dieu 
est. L’homme devient un dieu. Est-ce cela qu’il faut 
comprendre - c’est du moins ce que je comprends - lorsque 
Dieu dit à plusieurs reprises: 
 “Je vous rendrai votre divinité.“ ?  
Je laisse là encore aux théologiens le soin de répondre. 
 
“Vous répondrez: “Je suis devenu un fils de Lumière. “ 
(...) “ 25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p. 30, éd. 
Parvis.  
“(...) Notre Lumière divine peut également briller en ton 
âme et en ton corps afin qu’ils vivent également dans 
Notre Lumière et en Nous.“ 25 septembre 1997, Cantique 
de l’Epoux, p. 28, éd. Parvis.  
L’Amour doit briller des deux côtés. Pour Dieu et à Ses 
Yeux, l’homme doit être source de lumière, de même qu’aux 
yeux de l’homme, Dieu est Source de Lumière. Tel est ce 
que veulent traduire ces métaphores : la réciprocité. 
L’Esprit-Saint Lui-même se définit comme “un parfait 
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reflet de la lumière éternelle(...)“, 7 juin 1998, Cantique 
de l’Epoux, p.87, éd. Parvis. 
 
 L’homme voudra-t-il  être, à son tour, ce reflet de Dieu?:  
“(...) Je descendrais du ciel comme un éclair dans 
votre corps et je serais votre lampe.“ 25 septembre 1997, 
Cantique de l’Epoux, p. 29, éd. Parvis.  
  
Comment l’homme deviendra-t-il source de lumière pour 
Dieu? 
“Ceux (...) qui témoignent sont pour Nous de vivantes 
torches parce que leurs paroles flamboient dans 
l’obscurité du monde...” 22 juin 1998, Cantique de 
l’Epoux, p.107, éd. Parvis.  
 L’homme n’a qu’à dévoiler La Parole de Dieu et il brille 
déjà comme une torche... 
“Comme le soleil, tu continueras à briller dans Notre 
Présence Trine (...)“ Ibidem.  
“( ... ) Je déploie Ma Lumière dans votre âme ( ... ) afin 
que vous reflétiez Ma bonté.“ 7 juin1998, Cantique de 
l’Epoux, p.88, éd. Parvis.  
 
Le feu divin est un reflet. Ce feu n’existe qu’à titre de reflet. 
La Lumière de Dieu est une lumière médiatisée, c’est-à-dire 
une lumière qui a besoin de passer par un intermédiaire, et 
cet intermédiaire, sans nul doute, c’est l’homme. 
 
c) L’Amour-Passion est enfin source de chaleur. A cet 
égard, page 71, Jésus parlant de Son désir dit bien:  
“Mon brûlant désir.“  
“Tu te tapirais dans ma chaleur et Je te garderais dans 
la chaleur de Mon Coeur.“ 28 janvier 1997, Cantique de 
l’Epoux, p.67, éd. Parvis.  
C’est, bien entendu, le Coeur, le foyer de la Maison Divine. 
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La métaphore de la fournaise y fait constamment allusion. 
L’image du Coeur de Dieu est forte, hyperbolique 
(excessive), impressionnante: elle se veut à la mesure de ce 
qu’elle essaie de suggérer: quelque chose d’énorme. 
“( ... ) la révélation venant de la Fournaise d’Amour.“ 
25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p. 12, éd. Parvis.  
“Mon Coeur est comme une ardente fournaise 
d’Amour, prête à consumer votre coeur dans Son 
Amour.“ 26 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p.54, éd. 
Parvis.  
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Le mauvais feu 
  
On sait bien, par la Bible, qu’il n’y a pas qu’un feu. Le feu 
réchauffe, le feu purifie, le feu châtie. Il y est fait allusion 
plus qu’il n’est directement mentionné. On a pu voir que 
l’eau divine “rafraîchissait“, “irriguait“ et redonnait vie. 
C’est qu’implicitement le feu de la sécheresse sévit. Ce n’est 
pas un mystère pour nous que le feu mauvais, source de 
chaleurs dessiccatives, est la métaphore du péché, puisque le 
péché fait entrer la mort dans le coeur de l’homme. 
 
a) Il s’agit, tout d’abord, d’un feu agressif et belliqueux, 
contre lequel il faut se protéger. La flèche enflammée en est 
le symbole: 
“Bien qu’il doive y avoir encore des flèches 
enflammées dirigées contre toi (...) sois intrépide ( ... )“ 
dit Dieu à Vassula, à propos de s(S)es ennemis. 22 juin 
1998, Cantique de l’Epoux, p.96, éd. Parvis.  
 
b) Le feu transforme tout en désert (on le reverra à propos 
de la terre). Le monde est devenu brûlure, conséquence du 
feu mauvais, et La Vraie Vie en Dieu s’avère une nouvelle 
manne céleste: 
“Je voulais que Mes bien-aimés aient assez de 
nourriture pour traverser ce désert... “ 25/9/ 1997, 
Cantique de l’Epoux, p. 14, éd. Parvis.  
“Nous t’avons envoyé dans Notre embrassement dans 
le désert pour défendre la Vérité. “ 25 septembre 1997, 
Cantique de l’Epoux, p. 26, éd. Parvis.  
“Je t’ai envoyée parfumer de Mon Oeuvre le désert de 
Ma création.“ 25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p. 
29, éd. Parvis.  
 
Il peut, aussi, s’agir d’une terre desséchée, que l’eau divine 



- 186 - 

rappelle à la vie: 
“Mon Propre Coeur est une Fontaine d’Eau Vivante, 
immergeant en ces années de faveur cette terre 
desséchée.“ 25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, 
p.18, éd. Parvis.  
 
Le feu mauvais transforme tout en cendres:  
“( ... ) tout ce qui avait été réduit en cendres dans la 
stérilité de cette terre (...) “ 22 avril 1998, Cantique de 
l’Epoux, p.79, éd. Parvis.  
 
 
C) La terre.                        
 

La bonne terre 
 
- C’est, tout d’abord, le sol en tant que métaphore de Dieu. 
Car c’est en Lui que poussent les semences et que s’enracine 
l’arbre qui doit porter beaucoup de fruits. Le sol n’est pas 
forcément mentionné dans le texte, mais il est implicitement 
là. Les autres images y renvoient indirectement. Ainsi la 
métaphore de la semence (les fidèles à Dieu), par un rapport 
de proximité évident, rappelle la présence du sol. 
“O joyeuse semence! Tu es semée en Moi, ta moisson 
sera le paradis (...)“ 22 juin 1998, Cantique de l’Epoux, 
p.100, éd. Parvis.  
Moi, c’est bien sûr, le Sol. C’est à nous de le déduire si nous 
comprenons ce que nous lisons... Dieu Se présente comme 
le Sol dans lequel poussent les bonnes récoltes, et le lieu du 
sol, c’est le jardin.  
“Je vais t’offrir cette retraite et ce pèlerinage dans les 
jardins de mon Corps.“ 28 janvier 1997, Cantique de 
l’Epoux, p.62, éd. Parvis.  
“Nous irions dans les jardins de Mon Coeur.“ 26 janvier 
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1997, Cantique de l’Epoux, p.50, éd. Parvis.  
On peut interpréter l’image du jardin comme le lieu protégé 
qui enferme la bonne terre. Le Sol divin semble faire l’objet 
d’une protection toute spéciale, comme le laisse supposer 
l’image du portail. On pense au portail du jardin d’éden, 
même si, dans cet extrait, il s’agit de celui du Coeur.  
“Regarde, n’ai-Je pas ouvert pour toi le portail de mon 
Coeur.“ 26 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p.52, éd. 
Parvis.  
 
- Mais la terre, c’est, aussi, plus généralement, le globe 
terrestre, en tant que séjour de l’humanité. Dans la suite de 
cet extrait du 22 juin 1998, Cantique de l’Epoux, p.100, éd. 
Parvis, la planète terre est personnifiée. La personnification 
est l’un des avatars de la métaphore.  Elle attribue à un 
animal ou à un objet inanimé un comportement humain. 
Dans cet extrait, le fait que la terre, comme si elle était 
capable de parler,  remercie le Seigneur pour le parfum des 
fleurs sortis du Sol - métaphore de Dieu, dans lequel est 
tombée “la joyeuse semence“ - constitue une 
personnification, puisqu’on attribue à la terre une qualité 
proprement humaine, celle de louer et de remercier Dieu. La 
terre, en tant que planète, devient, grâce au rapport de 
contiguïté, la métaphore de l’humanité sauvée par l’action 
des frères - “la semence joyeuse” - qui, à l’instar de Vassula, 
ont vécu une vraie vie en Dieu.  
“ (...) Tes fleurs printanières parfumeront la terre (au 
sens du globe terrestre) et la terre (toujours le globe) 
ravivée par ton parfum aromatique, clamera (voilà la 
personnification) ses  premières paroles: “ Père! “et 
elle sera sauvée.“ 22 juin 1998, Cantique de l’Epoux, 
p.100, éd. Parvis.  
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La mauvaise terre 
 
La terre est, comme le feu, une image ambivalente. Elle est 
aussi la métaphore de l’âme et des ravages du péché sur elle 
- une terre aride et stérile, bref un désert. 
“Mon propre Coeur est une Fontaine d’Eau Vivante, 
immergeant en ces années de faveur cette terre 
desséchée, donnant la croissance là l’on ne trouvait 
que des scories.“ 25 septembre 1997, Cantique de 
l’Epoux, p.18, éd. Parvis.  
Bien sûr, la mauvaise terre n’est pas sans rapport avec le 
mauvais feu. Nous invitons le lecteur à se reporter en amont, 
à l’analyse du mauvais feu. C’est le feu qui détruit la terre et 
c’est l’Eau Vivante qui reviendra la féconder. Les 
métaphores entrent en relation les unes avec les autres. 
Toutes ces images empruntées à la nature, anciennes comme 
la Bible, exigent, pour être décryptées, l’effort intellectuel 
de continûment passer du sens littéral au sens abstrait ou 
figuré. 
 
a) La mauvaise terre peut rappeler, à certains égards, la 
fameuse vallée de l’Hinnon, cette terre des réprouvés, située 
en contrebas de Jérusalem, où jadis, on sacrifiait les enfants 
à Moloch et où, par la suite, on jeta les ordures, et qu’on 
finit par appeler  “géhenne“. Ainsi: 
“(...) Son Sauveur qui avait élevé son âme de la vallée 
de la mort (...) “ Mars 1998, Cantique de l’Epoux, p.45, éd. 
Parvis.  
 
b) Mais la mauvaise terre, c’est celle qui ne respire plus, que 
le mal a complètement recouverte. Les métaphores 
s’enchaînent. L’âme humaine est une terre aux yeux de 
Dieu: 
“J’ai vu ( ... ) un aperçu de ce qu’il y avait sous la 
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croûte de péché.“  25 février 1998, Cantique de l’Epoux, 
p.43, éd. Parvis.  
Dieu associe, bien sûr, le péché à une maladie, symbolisée, 
ici, par la croûte. Or cette terre malade, l’âme, souffre. Il 
s’agit là encore d’une personnification: 
“Maintenant la terre gémit de douleur, se châtiant elle-
même et suffoquant du manque d’air, moisissant de 
l’intérieur et se putréfiant dans ses entrailles.“ 22 avril 
1998, Cantique de l’Epoux, p.80, éd. Parvis.  
 
c) Et de ce fait, l’âme malade du péché est un champ stérile 
où plus rien ne pousse: 
“Alors, tout ce qui avait été réduit en cendres dans la 
stérilité de cette terre (...)“ 22 avril 1998, Cantique de 
l’Epoux, p.78, éd. Parvis.  
 
 
D) L’air 
 

L’air parfumé  
 
L’air, on n’en sera pas surpris, est, de prime abord, le 
domaine de l’Esprit. Et, bien sûr, l’Esprit est toujours 
associé au souffle et au vent.  
a) Le Cantique de l’Epoux, troisième volet du Cantique de 
l’Esprit, est rempli d’allusions à l’air, lequel joue le même 
rôle médicinal et curatif que l’eau. 
( C’est l’Esprit Saint qui parle ) “(...) Je serai  avec toi, et 
je continuerai à souffler sur toi, Mon jardin, pour 
répandre partout ton doux parfum.“ 22 juin 1998, 
Cantique de l’Epoux, p.95, éd. Parvis.  
Ici, c’est l’air et la terre (le jardin, métaphore du Sacré-
Coeur dans lequel, on l’a vu, poussent les “semences 
joyeuses“) qui s’associent pour parfumer le monde. L’air, 
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c’est l’action de l’Esprit-Saint. Ce n’est pas, toutefois, 
l’apanage de l’Esprit. Le Fils, aussi, souffle et exhale: 
“N’as-tu pas remarqué comme J’ai exhalé sur toi un 
parfum(...)“ 26 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p.50, éd. 
Parvis.  
 
Le Père dit encore: 
“(...) lorsque Mon Souffle Divin souffle un parfum (...)“ 
25 février 1998, Cantique de l’Epoux, p.39, éd. Parvis.  
  
Et le Fils dit, en parlant de Lui-même comme d’un Roi, à la 
troisième personne: 
“Et Ton Roi ( Jésus ) a exhalé sur toi Son Souffle 
comme un parfum délicat (...)“ 28 janvier 1997, Cantique 
de l’Epoux, p.72, éd. Parvis.  
La majuscule ne fait aucun doute: il s’agit bien de l’Esprit 
Saint. 
 
b) L’une des images récurrentes qui traduit le mieux cette 
action curative et médicinale du Souffle qui passe sur le 
monde est le parfum. Il y est constamment fait référence. 
Dans La Vraie Vie en Dieu le sens olfactif n’est pas moins 
sollicité que l’ouïe ou que la vue. 
“Et partout où tu iras, tu laisseras derrière toi Ma 
senteur, parfumant nation après nation (...) “ 22 juin 
1998, Cantique de l’Epoux, p.92, éd. Parvis.  
“Alors comme des gouttes de pure myrrhe, Mes 
Paroles sont tombées goutte à goutte dans ton 
oreille...“ 22 juin 1998, Cantique de l’Epoux, p.94, éd. 
Parvis. 
La myrrhe, l’un des trois présents des rois mages à l’Enfant 
Jésus, avec l’or et l’encens, est une très précieuse résine 
aromatique fournie par le balsamier. Or c’est toujours à cette 
résine - et à l’encens - qu’est associé le parfum divin. 
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Le Père et le Fils, eux aussi, exhalent des parfums et même 
la Trinité:  
“Tu vois combien Notre Sainteté Trine et Notre 
Tendresse se répandent comme un doux parfum tout 
autour de l’univers, le parfumant.“ 21 juin 1998, 
Cantique de l’Epoux, p.90, éd. Parvis.  
La comparaison: comme un doux parfum invite à 
considérer le parfum comme une pure image de l’action 
purificatrice de Dieu sur le monde. De même:  
“ (...) Mon Sacré Coeur où J’ai toujours conduit Mes 
élus pour exhaler sur eux Mes charmes comme un 
parfum de myrrhe de choix. “ 28 janvier 1997, Cantique 
de l’Epoux, p.62, éd. Parvis.  
( Ce sont les saints et les anges qui parlent ) “Tu as 
disposé un chemin parfumé de la douce senteur de 
Ton parfum (...) “22 juin 1998, Cantique de l’Epoux, p.97, 
éd. Parvis.   
 

L’air brûlant et déchaîné 
 
L’élément aérien peut, comme le feu et la terre, se colorer de 
valeurs négatives et renvoyer aux puissances maléfiques. 
L’air brûlant et desséché constitue une nouvelle métaphore 
du péché.  
a) L’air, lorsqu’il s’associe au mauvais feu, se transforme en 
tempête.  
“Je serai votre ombre contre la chaleur de cette 
tempête où vous êtes (...) Ma fille, tu ne seras pas 
mutilée dans cette tempête.“ 28 janvier 1997, Cantique 
de l’Epoux, p.58, éd. Parvis.  
“Le vent tempétueux lui-même est invisible.“ 28 janvier 
1997, Cantique de l’Epoux, p.69, éd. Parvis.  
Il s’agit donc d’un vent pernicieux et redoutable. 
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b) La conséquence du vent mauvais est la mort: 
“(...) si tu étendais profondément tes racines en Moi, tu 
n’oscillerais pas dans le vent et aucune de tes 
branches ne serait brisée par aucune sorte de 
tempête.“ 22 juin 1998, Cantique de l’Epoux, p.104, éd. 
Parvis.     
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* 
 

2)  
Un poème d’amour lyrique 

 
    Une grande partie de La Vraie Vie en Dieu ressortit à la 
poésie lyrique. Le Cantique de l’Epoux est un long poème 
d’amour. 
L’une des constantes de ce texte est la métaphore des 
épousailles. Il faut distinguer deux thèmes ou, si l’on 
préfère, deux moments distincts,  
- d’abord, celui de la célébration des noces,  
- puis celui de l’union intime dans la chambre nuptiale. 
 
a) La célébration des noces: j’ai relevé tout un ensemble de 
termes liés au vocabulaire de la fête (on parle, dans un 
certain jargon, de champ lexical): 
“Ma joie sera telle que cela sera pris pour une danse 
nuptiale, tandis que les bouches de mes anges seront 
pleines de rires et leurs lèvres de chants.” 25 septembre 
1997, Cantique de l’Epoux, p.27, éd. Parvis.  
“Viens maintenant festoyer en moi... “ 28 janvier 1997, 
Cantique de l’Epoux, p.58, éd. Parvis.  
(Ce sont ici les anges et les saints qui s’adressent à Dieu) 
“(...) longtemps avant ta création, Tu as anticipé cette 
fête... “ 22 juin 1998, Cantique de l’Epoux, p.97, éd. Parvis.  
“Je célébrais nos fiançailles.“ 22 juin 1998, Cantique de 
l’Epoux, p.92, éd. Parvis.  
(Anges et saints ) “Tu appellerais Ta création, du plus 
bas au plus élevé, à un jour d’épousailles avec Ta 
Divinité où en ces jours de festivité, ... “ 22 juin 1998, 
Cantique de l’Epoux, p.98, éd. Parvis.  
“Tu as dans Ta Tendresse appelé les pauvres comme 
les riches à se rassembler autour de Ta Table Royale, 
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leur offrant un banquet impérial ... “ 22 juin 1998, 
Cantique de l’Epoux, p.99, éd. Parvis.  
“Je suis venu à toi pour t’épouser... “ 22 juin 1998, 
Cantique de l’Epoux, p.107, éd. Parvis.  
“Un anneau d’or t’a été donné, un ornement de l’or le 
plus fin, le jour de tes épousailles spirituelles... “ 22 juin 
1998, Cantique de l’Epoux, p.110, éd. Parvis.  
 
b) L’union intime dans la chambre nuptiale. Les 
métaphores nous font penser au Cantique des Cantiques. 
Dans Le Cantique de l’Epoux, l’Amour de Dieu envers Sa 
créature est semblable à l’amour du jeune homme envers sa 
fiancée, le soir de leurs noces. Les métaphores sont 
pleinement sensuelles. Il est des lecteurs qui en ont été 
profondément choqués.  
Il faut lire ce que dit le Père à leur propos, Qui déclare à 
Vassula, le 25 septembre 1997 du Cantique de l’Epoux, p. 
22, éd. Parvis:  
“C’est pourquoi ces coeurs sont éclipsés de Ma 
Lumière (les coeurs qui Le rejettent) et, dans leur corps 
et dans leurs pensées périssables, ils M’accusent, 
disant que Mes Paroles sont excessives et 
sentimentales. (C’est moi qui souligne). Ce sont eux 
dont Je dis: “Ils Me sont étrangers et ils ne Me 
connaissent pas.“ 
 
C’est la langue du Ciel qui nous est parlée dans La Vraie Vie 
en Dieu. Il n’est, pour s’en persuader, que de lire ce petit 
extrait, assaisonné d’humour (il faudrait le lire, ce petit 
échange entre Jésus et Vassula, à deux voix, tel un texte de 
théâtre) :   
Le 28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p.63/64, éd. 
Parvis, alors que Jésus venait de Se montrer, pour reprendre 
Ses termes, particulièrement “exubérant”, Vassula, qu’on 
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imagine légèrement inquiète, demande à Jésus: 
“Que va dire de tout cela mon propre peuple 
orthodoxe?  (...) Ils ne sont pas habitués à de tels 
propos!  
- Ils s’y habitueront dès que leur âme arrivera au 
Ciel.“ 
  
Choquant? Certains l’ont dit. Certains ont même parlé de 
propos scabreux. Ces quelques extraits donnent  un aperçu 
de ce qui a pu choquer les “coeurs éclipsés”:  
 
“Je t’attirerai dans la chambre de Mon Coeur où nous 
nous embrasserons dans Notre Amour(...) Je te 
consolerai des baisers de Ma Bouche.(...) Moi, Ton 
Roi, Je Me reposerai dans tes bras, savourant chaque 
goutte de ton Amour... “ 26 janvier 1997, Cantique de 
l’Epoux, p.53, éd. Parvis.  
“J’aurai déjà scellé ton front de Mon Baiser 
Matrimonial. “ 26 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p.65, 
éd. Parvis.  
“Donne-Moi tes mains(...) Je les ai baisées encore et 
toujours... “ 26 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p.66, éd. 
Parvis.  
“J’ai posé un baiser sur ces lèvres... “ 26 janvier 1997, 
Cantique de l’Epoux, p.73, éd. Parvis.  
“Possède-moi comme Je te posséderai...” 21 juin 1998, 
Cantique de l’Epoux, p.90, éd. Parvis.  
“Tu n’étais pas faite pour rester célibataire mais(...) tu 
étais Ma promise. “ 21 juin 1998, Cantique de l’Epoux, 
p.90, éd. Parvis.  
“Je t’aurais marquée de mon fervent baiser baptismal 
sur ton front. “ 21 juin 1998, Cantique de l’Epoux, p.92, éd. 
Parvis.  
“Et tu m’as étreint et tu m’as tenu ferme contre ta 
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joue... “ 21 juin 1998, Cantique de l’Epoux, p.94, éd. 
Parvis.  
“Sois collée contre la poitrine de ton Epoux... “ 21 juin 
1998, Cantique de l’Epoux, p.96, éd. Parvis.  
(Ce sont les anges et les saints qui parlent): “Ton lit 
matrimonial...“ 21 juin 1998, Cantique de l’Epoux, p.99, 
éd. Parvis. 
Le texte de La Vraie Vie en Dieu exige du lecteur qu’il fasse 
l’effort de passer du sens littéral au sens figuré et 
symbolique. Sans cet effort, le lecteur qui s’en tiendrait au 
pied de la lettre, commettrait, en lisant Le Cantique de 
l’Epoux, de graves contresens. Refuser d’admettre que le 
Seigneur utilise un langage symbolique, et qu’Il emprunte 
ses images à l’amour humain, c’est soit ignorer la Bible, soit 
s’enraciner dans la mauvaise foi. 
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* 
 

3)  
Le poème du combat spirituel 

 
 La métaphore amoureuse est indissociable de la 
métaphore guerrière. La Vraie Vie en Dieu est un texte 
engagé. Dieu appelle à entrer  “en résistance“ contre Son 
ennemi. Au centre du poème, c’est l’union des époux qui 
assure à l’Amour Son triomphe. C’est pourquoi les termes 
se rapportant à la vie militaire (épée, bannière, armée, 
gardiens, guerriers, bataille etc.) métaphorisent l’Amour, 
parce que l’Amour, vainqueur du Mal, est l’unique arme de 
la victoire. Ne pas comprendre que les épées, les bannières, 
les armées, les gardiens, les guerriers, les batailles, dont il 
est si fréquemment question dans Le Cantique de l’Epoux, 
c’est faire une énorme contresens sur le texte. 
 
“J ’ai fait de ta bouche une épée acérée.“ 25 septembre 
1997, Cantique de l’Epoux, p.29, éd. Parvis.  
“(...) pour le protéger, J’avais rassemblé les armées de 
Mes anges (...) J’ai balayé Mes ennemis comme tu l’as 
vu. “ 25 septembre 1997, Cantique de l’Epoux, p.32, éd. 
Parvis.  
“ Quelle est la bannière que J’ai élevée au-dessus de 
toi? (...) Oui, l’Amour...“ 25 février 1998, Cantique de 
l’Epoux, p.35, éd. Parvis.  
“(...) comme un gardien posté sur une tour, Je veillerai 
contre tout intrus. “ 28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, 
p.67, éd. Parvis.  
“Que ta bouche soit comme une épée à double 
tranchant pour abattre...“ Ibidem. 
“ Ils donneront naissance à une nouvelle vie, ayant 
capitulé à l’amour.“ 22 avril 1998, Cantique de l’Epoux, 
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p.78, éd. Parvis.  
“Je peux vaincre votre mauvais maître (...)“ 7 juin 1998, 
Cantique de l’Epoux, p.85, éd. Parvis.  
“(...) il y aura encore des flèches enflammées dirigées 
contre toi (...) sois intrépide, je suis ton Armure. “ 22 
juin 1998, Cantique de l’Epoux, p.96, éd. Parvis.  
“(...) Je préparais  ton âme à cette bataille (...)” 22 juin 
1998, Cantique de l’Epoux, p.106, éd. Parvis.  
“Je leur donne un coeur de guerrier pour combattre le 
bon combat de la Foi et de la justice, et se joindre, en 
cette bataille spirituelle, à Mes Archanges, Michel et 
Raphaël qui sont prédominants en force et Vaillants 
Guerriers de Justice...” 22 juin 1998, Cantique de 
l’Epoux, p.107, éd. Parvis.   
  
Comment ne pas penser au sublime texte de saint Paul, 
Ephésiens 6 - 14 à 18 dont je recopie ici un extrait:  
“ Tenez-vous donc prêts: ayez la vérité comme une ceinture 
serrée autour de votre taille; prenez sur vous la droiture 
comme une cuirasse; mettez le zèle à annoncer la Bonne 
Nouvelle comme des chaussures à vos pieds. Prenez 
toujours la foi comme un bouclier qui vous permettra 
d’éteindre toutes les flèches enflammées du Mauvais. 
Acceptez le salut comme un casque et la Parole de Dieu 
comme une épée que vous donne l’Esprit.  
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* 
 

La métaphore et l’antithèse 
 
 L’antithèse est récurrente dans La Vraie Vie en Dieu. Elle 
permet au Poète de mettre en scène la guerre entre Dieu et 
Satan. Elle dramatise le récit poétique. L’antithèse est 
considérée par le Petit Robert comme l’opposition de deux 
pensées, de deux expressions que l’on rapproche dans le 
discours, pour en faire mieux ressortir le contraste. Ce sont, 
très souvent, dans La Vraie Vie en Dieu et dans Le Cantique 
de l’Epoux, en particulier, les métaphores qui, en s’opposant 
au sein de la même phrase ou d’une phrase à l’autre, arrivent 
à créer un climat de rivalité et d’affrontement - pour le 
poème, source de “belles” tensions. Ainsi, dans les deux 
phrases déjà citées en amont: 
 
“J’avais rassemblé les armées de Mes anges 
longtemps avant que cela n’arrive, pour l’imbiber de 
rosée du ciel. J’ai balayé Mes ennemis.“ 25 septembre 
1997, Cantique de l’Epoux, p.32, éd. Parvis.  
“les armées de Mes anges“ s’opposent-elles à “Mes 
ennemis“,  
ces deux énoncés sont comme deux armées mises l’une en 
face de l’autre. 
 
De même, mais cette fois-ci au sein de la même phrase:  
“ (...) comme un gardien posté sur une tour, Je veillerai 
contre tout intrus.“ 28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, 
p.67, éd. Parvis.  
faut-il opposer “gardien“ et “intrus“, “intrus” étant rejeté en 
fin de phrase. Comme s’ils remplaçaient les choses, les mots 
découvrent le combat invisible qui oppose le Bien à Satan. 
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De façon plus subtile, l’antithèse “subvertit“ ou réoriente le 
sens de certains termes dont on n’aurait jamais pensé qu’ils 
puissent devenir synonymes de guerre. Images banales, 
termes usés par le quotidien (quoi de plus quotidien, en 
effet, qu’un gardien, qu’une armée, que la nuit ou 
l’aurore?...) les voilà, tout à coup, ces mots, dans ce nouveau 
contexte, rechargées de sens.  
En tissant toutes Ses métaphores, Jésus, le Poète, crée, dans 
le coeur de l’homme, une tension riche de toutes sortes 
d’ineffables résonances spirituelles et métaphysiques. Entre 
les phrases, entre les termes, de nouveaux rapports de sens 
s’établissent, et souvent, aussi, des rapports de force. Des 
mots inattendus subissent l’attraction de leur contraire; les 
mots s’attirent, les mots se heurtent, les mots 
s’entrechoquent, de façon, parfois, agressive ou même 
sinistre. En s’alliant de la sorte, les mots acquièrent, aussi, 
un nouveau sens. Ainsi naît la poésie! Car, comme disent les 
poètes du Surréalisme, les mots “se dérident”; les linguistes, 
eux, diraient : les mots “se remotivent”, (ce qui est beaucoup 
moins poétique...). En somme, les mots dévoilent l’une des 
multiples faces cachées du monde: le combat invisible - 
celui qui se joue, depuis la nuit des temps, entre le Mal et 
Dieu. La nature (nombre de ces mots sont empruntés à la 
nature) devient le théâtre d’un drame métaphysique que 
l’homme ne veut pas voir. Il devrait en avoir conscience, 
parce que le salut de son âme en est l’unique enjeu. Mais, 
grâce au poème de La Vraie Vie en Dieu, les yeux du coeur 
de l’homme sont, une nouvelle fois, dessillés par Dieu. La 
poésie devient, pour Jésus, le Poète, un avertissement 
prophétique. 
  
 L’opposition de l’ombre et de la Lumière exprime avec 
insistance le combat spirituel entre Satan et Dieu. 
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“L’aurore se réveillera en toi, tandis que la nuit mourra 
en toi.“ 22 juin 1998, Cantique de l’Epoux, p.93, éd. Parvis.  
Ici,  “aurore et  nuit“ ne sont pas employés autrement qu’au 
sens figuré et, dans ce contexte, ces deux mots symbolisent 
la victoire du Bien, par le retour de la lumière, l’aurore, sur 
les forces obscures du péché, la nuit. Les deux termes clés 
occupent la même place grammaticale: c’est-à-dire la même 
position stratégique. Ils se font face. Mais c’est “l’Aurore” 
qui vient avant “la Nuit”: la victoire finale sera donnée au 
Bien. L’image est prophétique. 
 
 “La nuit doit maintenant céder à la lumière, le vice à la 
vertu.“ 22 avril 1998, Cantique de l’Epoux, p.79, éd. Parvis.   
 
Ici, le sens de « nuit » et de « lumière » est explicitement 
dévoilé en fin de proposition, sans qu’on puisse douter que 
nuit ne renvoie à vice et lumière à vertu. Un fois encore - on 
l’a déjà vu  -  l’artifice “se dénude“. Dans cette phrase 
inquiétante, “nuit et vice” précèdent “lumière et vertu”. 
Décryptons. Il ne fait aucun doute que la victoire finale du 
Bien verra, avant, le bref triomphe du Mal. 
 
“Ma Lumière  a jailli de l’obscurité et les ombres sont 
devenues comme midi .” 22 juin 1998, Cantique de 
l’Epoux, p.107, éd. Parvis.  
 
La structure de cette phrase témoigne d’un sens poétique 
aigu: les mots, Lumière et midi, qui renvoient à Dieu 
encadrent ou même enserrent, comme pour les neutraliser, 
les mots qui réfèrent à Satan, obscurité et ombre. Or la 
phrase annonce explicitement la Victoire de Dieu. Voilà, en 
outre, un autre cas où l’énonciation répète l’énoncé, 
autrement dit, où la forme du texte est en conformité avec le 
contenu du message.   
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En effet, la récurrence, dans le texte, du mot « lumière » et 
de ses antonymes laisse supposer un conflit aux successifs 
rebondissements entre l’Amour et le Mal, constamment mis 
en présence l’un de l’autre. 
 
 
 
Ainsi: 
“Viens à Moi! Mon coeur est comme une lampe à tes 
pieds (... ) Jour et nuit, Mes bien-aimés, vous 
trébuchez parmi les ombres.“ 25 septembre 1997, 
Cantique de l’Epoux, p.13, éd. Parvis.  
  
Métaphore de la bienveillance de Dieu, la lampe rassure et 
guide; elle n’éblouit pas, sa lumière est douce... Le mot, 
lampe, est riche de connotations positives. Quelques lignes 
plus loin,  la lampe et ce qu’elle symbolise ne tarde pas à 
croiser son antonyme, les ombres.  
Nous sommes dans un combat. Pour le dire, comme dans un 
texte épique, auquel La Vraie Vie en Dieu fait penser, les 
mots s’appellent les uns les autres, pour s’opposer ou 
s’annuler. Il n’y a pas de terme qui n’engendre son 
contraire. C’est en ce sens que les mots “se font la guerre”. 
 
 
 
“Par Ma grâce, Je t’ai donné de discerner ce qui vient 
de  la Vraie Lumière de ce qui vient des ténèbres, 
mais Je t’ai fait voir combien plus étaient attirés vers 
les ténèbres que vers la Lumière.“ Mars1998, Cantique 
de l’Epoux, p.46, éd. Parvis.  
 
Ici, la ligne de partage entre Dieu et le mal est éclatante. Ce 
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sont non seulement les images qui s’affrontent, mais les 
mots eux-mêmes. Il suffit d’admirer la façon dont ils sont 
disposés au sein même de la phrase - par couple 
antithétique. L’équilibre des forces opposées est maintenu 
dans le nombre - deux fois “ténèbres“, deux fois “Lumière“ 
-, bien que le sens de la phrase laisse entendre que le mal a 
(d’abord) l’avantage... Le chiasme, figure de construction, 
c’est-à-dire le croisement des termes clés de la phrase: 
 

Vraie Lumière  ténèbres 
          Ténèbres         Lumière  
 
souligne le chassé-croisé des forces qui s’affrontent, 
suggérant la vigueur de leur combat, et dans la vie et dans le 
texte! 
 
 
 
“Prenez garde alors que la Lumière en vous ne soit 
pas obscurité (... )“ 28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, 
p.69, éd. Parvis.  
“Le bien est déformé en mal.“ 22 juin 1998, Cantique de 
l’Epoux, p.106, éd. Parvis.   
“Avec cette vertu, tu as enduré toutes les injustices (...) 
“ Ibidem.  
 
Ce qui dans ces trois phrases me paraît, une fois encore, 
intéressant à commenter, outre le sens, c’est la place des 
mots clés eux-mêmes: ces termes - Lumière, obscurité; bien, 
mal; vertu, injustice - se font face. Peu s’en faut qu’ils ne 
soient placés côte à côte! L’antithèse met en valeur l’âpreté 
de leur affrontement. 
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“ Là où est la Lumière, il y a la vertu; là où est 
l’Obscurité, il y a le vice.“ 22 juin 1998, Cantique de 
l’Epoux, p.109, éd. Parvis.  
 
Et quant à la beauté, toute rhétorique, de cette phrase, elle 
tient au parallélisme des deux énoncés placés côte à côte et 
construits sur le même schéma syntaxique: 
 
 1er membre de phrase:    Là où................   il y a 
 2eme membre de phrase:   Là où..............   il y a 
 
 Le procédé engendre un groupe binaire. Leur 
rapprochement repose, une fois encore, sur l’antithèse: 
 
  1ere  phrase:  Lumière...............vertu 
  2ème phrase:  Obscurité.............vice 
 
 
Ces figures, pour belle que soit la phrase où elles 
s’épanouissent, engagent le lecteur de La Vraie Vie en Dieu 
dans un combat entre Dieu et Satan auquel nul ne peut 
choisir ou d’échapper ou de ne pas participer.  
Quiconque n’est pas avec Lui est contre Lui… 
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VI 
 

Une Parole de la démesure... joyeuse 
 
 
 

Poésie de la louange 
 
 
On pourrait comparer la beauté poétique de La Vraie Vie en 
Dieu aux deux versants d’une montagne, l’adret et l’ubac. 
L’un des ses versants resterait dans l’ombre, tandis que 
l’autre serait exposé au soleil. La beauté du style de La 
Vraie Vie en Dieu tient, on l’a vu, à des procédés qui 
passent inaperçus si l’on ne s’y attarde pas, comme si, 
derrière tant de discours, de phrases et de mots harmonieux, 
se cachait une architecture que Son Auteur aurait pris soin 
de rendre invisible. Une fois révélés, les plans de 
l’Architecte aident à mieux percevoir l’esprit de l’édifice et 
ravissent d’étonnement et d’admiration ceux qui en 
saisissent toute la subtilité, les nuances et l’intelligence; 
mais il ne faut pas oublier l’autre versant de l’Oeuvre, non 
plus “l’ubac”, qui cache son visage aux rayons du soleil, 
mais “l’adret“, le versant totalement exposé à sa lumière, 
clair et lumineux, jusqu’à l’éblouissement et, même parfois, 
excessif dans son éclat.  
Hyperboles et superlatifs sont à cette écriture ce que l’éclat 
est au versant exposé au soleil - une sorte d’absolu et de 
majesté, l’une des caractéristiques majeures de ce style, un 
excès, un débordement, une démesure joyeuse, constamment 
renouvelée, des mots et des figures. 
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1) Qu’est-ce que l’hyperbole? 
L’hyperbole est une exagération, qui permet d’aller au-delà 
de la vérité: elle rend plus expressif un sentiment ou une 
idée, que les mots ordinaires auraient affadis. Personne ne 
prendra au pied de la lettre l’énoncé: J’ai répété “cent fois” 
que rien n’était dû au hasard. Chacun y reconnaîtra une 
hyperbole et  rétablira la juste mesure. Comme dit La 
Bruyère, “l’hyperbole exprime au-delà de la vérité pour 
ramener l’esprit à la mieux connaître.” 
  
 
2) l’hyperbole est-elle la même figure pour Dieu que 
pour l’homme?  
Non. Et cela tient à deux raisons:  
1) Au sens littéral de la définition, l’hyperbole est une sorte 
de mensonge, car c’est une exagération. Exagérer, c’est 
déborder sur la réalité. Or Dieu ne ment pas. 
2) Dieu excède toute comparaison. Comment peut-Il parler 
de Lui, sans être hyperbolique? 
 
- Par conséquent, l’hyperbole, lorsque c’est Dieu qui en fait 
usage, est-elle encore, stricto sensu, une hyperbole?  
- Que proposer d’autre? 
 
L’excès de la Parole divine est toujours joyeux. 
Contrairement à d’autres contextes, l’hyperbole n’exprime 
ni la lassitude ni l’agacement ni la colère. Elle n’est ni 
moqueuse ni, surtout, ironique. Mais l’hyperbole remplit 
une fonction pédagogique spécifique: elle nous familiarise 
avec la Personne du Dieu Trinitaire; elle nous élève jusqu’à 
Lui; elle nous apprend à Le connaître, et à Le connaître dans 
tout l’excès de Sa générosité. 
  
Dans le texte lui-même du Cantique de l’Epoux, sur lequel 
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j’ai travaillé, l’hyperbole se relève dans: 
 

1)  les verbes 
2) Les noms 
3) les adjectifs 

 
 
1)Les verbes 
Le Père: Nous nous délectons; Me délectant et 
délectant tous les saints; Moi exultant de joie.  
 
Le Fils: Je l’aurais entièrement englouti dans ton coeur; 
Mon coeur est Lumière surpassant en éclat toutes les 
constellations réunies; comblant ton âme de 
consolation; comblant les cieux et la terre de Ma 
Gloire. 
 
Le Saint-Esprit: dépassant en éclat toutes les 
constellations mises ensemble; sois comblée de la 
totale plénitude. 
 
Ces verbes, comme les noms, comme les adjectifs, 
expriment l’action grandiose de Dieu. 
 
 
2) Les noms. 
Le Père: La Fournaise d’Amour; l’immensité de Mon 
Amour; le Souffle de l’Omnipotence; Je t’ai choisie 
parmi des milliers; plénitude d’amour et de tendresse; 
la profusion des richesses; les extrémités de la terre; 
la surabondance de Mon Ame salvatrice; tréfonds de 
ce Centre d’Amour.  
Le Fils: Océan d’Amour infini; surpassant en éclat 
toutes les constellations réunies; comblant la terre et 
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les Cieux de Notre Gloire; milliers de myriades 
d’anges. 
 
Le Saint-Esprit: une couronne royale de splendeur; le 
diadème de beauté; myriades d’anges; Ma 
Magnificence est magnifiée; dépassant en éclat toutes 
les constellations mises ensemble; Munificence royale; 
la totale plénitude de Dieu; abîme de générosité; 
délices; Notre munificence. 
 
Tous ces noms expriment en soi un absolu: fournaise, 
extrémité, surabondance... - leur liste n’est pas  si longue - 
et ils sont tous puisés à l’Ancien et au Nouveau Testament. 
Mais ces mots circulent d’un cantique à l’autre du Cantique 
de l’Epoux. Tous célèbrent Dieu. Leur résonance est 
joyeuse et laudative.  
Ces hyperboles ont trait : 
 1) soit à la puissance créative de Dieu:  
- Il est question du nombre incalculable d’anges; ou des 
milliers d’êtres humains parmi lesquels Vassula a été 
choisie; de l’univers et de ses étoiles, “les constellations“. 
 2) soit à la profondeur incommensurable de l’Essence 
Divine: 
- Il est essentiellement question de la Beauté de Dieu; de 
Son Amour; de Sa Majesté et de Sa force. 
 
Leur concentration en si peu de pages demeure 
exceptionnelle. Le Cantique de l’Epoux est un petit livre. En 
quelque cent pages, tous ces mots défilent et se bousculent 
intensément. Tous essaient de répondre à la plus mystérieuse 
question qui soit:  

Qui est Dieu?  
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 3) Les adjectifs. 
Ceux-ci s’ajoutent souvent à un substantif déjà 
hyperbolique. Les adjectifs expriment une qualité; certains 
sont plus expressifs que d’autres.  
Qu’on me permette d’entrer dans des explications quelque 
peu techniques !  
Il faut préciser que les adjectifs qualificatifs peuvent êtres 
précédés d’un adverbe superlatif lequel en modifie le sens, 
à seule fin de le renforcer, comme l’Auteur de ces pages le 
fait, Qui ne se contente pas de qualifier des noms, mais aime 
à indiquer à quel degré la qualité y est associée: les adverbes 
antéposés aux adjectifs sont les plus aptes à marquer cette 
évaluation. Chaque fois que l’adjectif qualificatif sera 
modifié par un adverbe, nous l’indiquerons au moyen d’une 
parenthèse. Il peut s’agir: 
- soit d’un adverbe d’intensité ( très - fort - extrêmement, etc. ) ; 
- soit d’un adverbe relatif de supériorité ( le plus ... ) ;  
- soit d’un adverbe comparatif de supériorité ( plus... que).  
   
Le Père: Une langueur et une soif permanente  pour 
Moi; enflammé d’amour; Je t’offre donc Mes 
magnifiques oeuvres de Sagesse; douze années 
d’ineffables faveurs; les plus  (superlatif relatif de 
supériorité) rares, les plus (idem) délicats parfums; la 
véritable et unique connaissance;  Je te montrerai une 
telle (adjectif indéfini exprimant un degré d’intensité qui 
débouche sur une conséquence) plénitude d’amour et de 
tendresse; Ma suprême puissance; votre âme goûtera 
des saveurs enivrantes; Moi votre Epoux, le plus 
(superlatif relatif de supériorité) doux des pères. 
 
Le Fils: Ma resplendissante perfection; Ce Coeur qui 
se donne abondamment (adverbe superlatif d’intensité); 
Une offre plus (comparatif de supériorité) grande que 
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celle-là nul ne peut la faire; le Coeur du seigneur est 
un océan infini d’Amour et de Miséricorde, un Trésor 
incomparable et inestimable; Mes psaumes les plus 
(superlatif relatif de supériorité) doux; le plus (idem) doux 
psaume du psalmiste; comme mille (ici adjectif numéral 
cardinal) choristes chantant leurs hymnes; J’ai promis 
de faire de ton coeur un exultant sacrifice; du plus 
(superlatif relatif de supériorité) profond de Mon Coeur; 
combien (adverbe superlatif d’intensité) Je peux être 
éperdu; Mon brûlant désir; insondables trésors de Mon 
Coeur; Mon glorieux trône; de hautes louanges. 
 
Le Saint-Esprit: L’un des plus (superlatif relatif de 
supériorité) nobles thèmes; richesses inépuisables; Je 
suis un parfait reflet de la Lumière éternelle et, comme 
un miroir immaculé (...) ; ce flot de lumière 
transcendante; Je suis plus (comparatif de supériorité) 
resplendissant que le soleil; une faveur imméritée; 
infiniment (adverbe superlatif d’intensité); munificence 
royale; combien (adverbe superlatif d’intensité) Mon 
amour est délicieux; les plus (superlatif relatif de 
supériorité) douces mélodies; milliers (ici autre adjectif 
numéral cardinal) de pages d’amour; une guirlande de 
fleurs les plus (superlatif relatif de supériorité) odorantes; 
Je suis magnifique comme une parousie; sois comblée 
de la totale plénitude de Dieu; Sa Parole est plus 
(superlatif relatif de supériorité) doux que le nectar; 
ineffable abîme de générosité; par une grâce 
exceptionnelle; époux absolument (adverbe superlatif 
d’intensité) adorable; l’Adorable Trinité; Dispensateur 
de dons inestimables; Sources d’ineffables délices; 
Mon Nom - et nul autre - est sublime; Sublime source 
de l’unité des chrétiens; Suprême unité du Père et du 
Fils; Ma suprême douceur. 
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L’adjectif qualificatif ajouterait-il au nom, déjà luxuriant, 
une inutile surcharge de sens? On pourrait le croire. On 
pourrait, aussi, être tenté de dire que l’adjectif qualificatif 
est au nom - pour reprendre des images puisées à La Vraie 
Vie en Dieu - ce que l’écrin est à la pierre précieuse: une 
pure ornementation. Pourtant le Verbe est Créateur. Sa 
Parole, poétique, révèle, dévoile et fait renaître. Dieu ne 
parle pas en vain. C’est pourquoi un croyant peut penser que 
ces mots ont été choisis pour faire comprendre et connaître 
Dieu. C’est pourquoi l’adjectif qualificatif, loin de se 
dissocier du nom, en confirme, au contraire, et en réoriente 
tout le sens, au point de se souder à lui.  
L’adjectif qualificatif ne “tombe” pas sur le nom de façon 
hasardeuse; c’est en ce sens qu’il est “élu”, choisi, marqué; 
il lui est assigné, providentiellement, quasiment, par 
nécessité. Autrement dit:  
 

La parousie est forcément magnifique. 
La source est forcément sublime. 

La douceur est forcément suprême... 
 

D’ailleurs, n’est-on pas étonné de voir se succéder, quasi 
systématiquement, ces couples de mots qui se 
complémentent ?  
                          Adjectif-Nom;  
                 Nom-Adjectif,  
comme si, pour dire l’Indicible, le nom avait besoin de son 
lumineux auxiliaire, l’adjectif qualificatif, lui-même souvent 
revêtu d’un adverbe qui en rehausse tout l’éclat... On est 
tenté de dire, en gardant tout le recul que donne l’humour: il 
n’est pas bon que le nom soit seul...  
A travers tous ces couples qui s’unissent pour produire du 
sens et laisser éclater une révélation ineffable, Dieu veut-Il 
nous faire entrevoir - un peu - de Ses mystères?  
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Et alors, comment ne pas être frappé du fait que la 
révélation de tels mystères se formule par le tressage des 
mots complémentaires, qui forment couple, les uns avec les 
autres! Dans La Vraie Vie en Dieu les mots s’échangent. Ils 
font commerce.  
 Dieu a-t-il “consacré” les adjectifs aux noms, les noms aux 
adjectifs? Il y a quelque audace à le supposer. Mais on 
pourrait le croire, tant le nom et l’adjectif qualificatif 
finissent par former une sorte d’ “alliance”, dont il sort un 
fruit: la révélation et la connaissance de l’Essence Divine. 
On peut alors les regarder comme une seule unité de sens 
insécable, une sorte de mot composé, un seul mot. Le nom 
et l’adjectif qualificatif - fût-il quelquefois précédé d’un 
adverbe - coïncident parfaitement.  Cette connaissance 
qu’ils transmettent ensemble, est, certes, encore voilée. Il 
n’en demeure pas moins que le mystère formulé tient, ici, 
dans ces pages du Cantique de l’Epoux, en l’alliance 
“consacrée” du nom et de l’adjectif. 
 

Dire: 
 

            Ce flot de lumière transcendante... 
Munificence royale... 

Richesse inépuisable... 
 

ce n’est pas éclaircir complètement ce mystère. Car si le 
langage poétique recréé, une troisième fois, le monde, en 
dévoilant l’essence intelligible des choses, le langage 
n’épuise pas le sens. Il le met nouvellement en lumière. Le 
langage n’est pas un outil de connaissance parfait. Il trahit 
l’infinie diversité des choses.  
Formuler un mystère, ce n’est pas l’éclaircir, c’est 
seulement l’approcher.  
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* 
 

La Louange du Corps fragmenté du Christ 
 
 
Il est souvent question dans La Vraie Vie en Dieu, sans que 
cela doive beaucoup nous étonner, du Corps de Notre 
Seigneur, mais comme d’un Corps fragmenté. Jésus a donc 
recours, pour parler de Son propre Corps, à une figure de 
style bien connue des linguistes: la synecdoque, laquelle 
consiste à désigner une partie pour le tout: dire, par 
exemple, “Je cherche un toit“ pour “Je cherche une maison“ 
- le toit étant une partie de la maison qui est le tout, est une 
synecdoque. Car c’est par la partie qu’on désigne le tout.  
En effet, chaque membre du Corps divin renvoie 
implicitement à la Personne du Christ. En relevant, pour le 
seul Cantique de l’Epoux, les différentes occurrences des 
membres de Son Corps, j’ai pu constater que Jésus proposait 
toujours les mêmes à notre vénération. Je relève: 
- de nombreuses fois le coeur... 
- 4 fois la bouche  
- 3 fois les lèvres 
- 3 fois l’oreille 
- 1 fois la joue 
- 2 fois les mains 
- 3 fois les yeux ( oeil et prunelle ) 
- 1 fois les pieds 
- 1 fois le sourcil.    
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* 
 

Le Corps blasonné 
 
 
La deuxième volet du Cantique de l’Epoux est ce qu’on peut 
appeler, avec, certes, une certaine audace, un blason du 
Corps de Jésus. Il peut sembler, de prime abord, tout à fait 
hardi de parler, à propos du Corps de Jésus, de blason, et 
pourtant, à la condition de redéfinir le terme lui-même, la 
rapprochement ne paraît plus si inconsidéré.    
Un blason est un genre littéraire poétique de la Renaissance, 
censé faire l’éloge d’une partie du corps de la femme - le 
pied, le front, le sourcil, la bouche, la main... Marot, au XVI 
ème siècle, en est le grand promoteur.  
Il s’agit d’un poème à rime plate, de longueur et de mètre 
variés.  
Il procède par énumérations, sous forme de litanie ou de 
liste. 
 
1) Concernant le texte que nous étudions, il convient tout 
d’abord, de dire qu’il ne s’agit pas d’un blason, mais de cinq 
blasons, qui se succèdent ainsi: 
  
Blason des Pieds: 28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, 
p.63, éd. Parvis.  
Blason des Mains: 28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, 
p.65, éd. Parvis.  
Blason de la Bouche: ( et des Lèvres ) 28 janvier 1997, 
Cantique de l’Epoux, p.67, éd. Parvis.  
Blason des Yeux: 28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, 
p.69, éd. Parvis.  
Blason des Oreilles: 28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, 
p.73, éd. Parvis.   
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2) Ce qui est commun à notre texte et au blason traditionnel, 
dont nous venons de rappeler la définition:  
a) c’est l’éloge par le Christ Lui-Même, de plusieurs des 
membres de Son Corps, Corps exposé “aux yeux“ du 
lecteur.  
b) C’est ensuite l’énumération. 
 
3) Mais comme je l’ai également dit, à propos de la 
métaphore filée, l’Auteur de ce texte joue des conventions et 
aime à éloigner le genre littéraire - ici le blason - de sa 
forme reçue et traditionnelle. Jésus dépasse les règles. C’est 
Son blason - d’où ces écarts, ces “transgressions“ par 
rapport à la norme du blason classique. Aussi parlera-t-on à 
propos de ce texte d’une série de blasons mystiques. 
 
A) Si, comme dans le blason des poètes de la Renaissance, 
la description d’un des membres du corps fournit au poète 
l’occasion de louer, en la dévoilant, la beauté du corps, force 
est de reconnaître que concernant le Corps du Seigneur, la 
beauté est surtout spirituelle. C’est, en fait, une vertu 
associée à Son Corps que le Poète s’attache à mettre en 
valeur.  
Ainsi: 
Ses Pieds sont-ils liés à la Force de Jésus; 
Ses Mains à Ses bonnes Oeuvres et à Son Service; 
Sa Bouche à la Vérité; 
Ses Yeux à  la Lumière; 
Ses Oreilles à Sa Sagesse. 
 
B) Si, comme dans le blason de la Renaissance, le poète fait 
bien l’éloge du corps d’une autre personne, une dame en 
l’occurrence, car le blason est une célébration de la beauté 
féminine, ici, il faut le remarquer, c’est Dieu Lui-Même qui 
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fait Son propre éloge.  
 
C) Enfin, si le poète de la Renaissance fait le blason d’une 
dame, il ne parle pas d’une autre dame. Mais le Seigneur, si. 
Ce n’est pas la moindre des transgressions: à l’intérieur des 
cinq blasons du Corps du Christ: en effet, contre toute 
attente, on trouve, mentionné, le corps de Vassula! Ainsi 
peut-on lire: 
- “De Mes pieds obtiens la force, afin que les tiens ne 
ressentent aucun lourd fardeau à porter. “ 28 janvier 
1997, Cantique de l’Epoux, p.63, éd. Parvis.  
- “Montre-Moi tes mains et regarde les Miennes (...) 
Donne-Moi tes mains, Ma Vassula, afin que j’inscrive 
en elles Mes instructions (...) “ 28 janvier 1997, Cantique 
de l’Epoux, p.65/66, éd. Parvis.  
- “Je te prendrai dans le jardin de Ma Bouche (...) 
Aussi que ta bouche M’honore (...) “ 28 janvier 1997, 
Cantique de l’Epoux, p.67, éd. Parvis.  
- “Ma soeur! que ton frère aîné te porte maintenant 
pour que tu aies ton pèlerinage dans Ses Yeux (...) Ne 
permets pas à tes yeux de se reposer sur quelque 
inconduite.“ 28 janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p.69, 
éd. Parvis.   
- “Le Tout-Puissant te portera pour que tu aies ton 
pèlerinage dans Mes oreilles (...) Afin que tes oreilles 
écoutent Ma Voix, tu devras abaisser ta voix.“ 28 
janvier 1997, Cantique de l’Epoux, p.73, éd. Parvis.  
 
D) Et, pour finir, si on lit bien le texte, on s’aperçoit que 
l’une des principales vertus du Corps du Seigneur est de 
guérir et d’ “enseigner“ le corps blessé de Vassula.  
Ainsi en est-il, par exemple, de la bouche: 
“Je te prendrai dans le jardin de Ma Bouche.(...) 
Apprends de ma bouche la Vérité (...)” 28 janvier 1997, 
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Cantique de l’Epoux, p.67, éd. Parvis.  
Mais la guérison ou l’enseignement ne sont donnés que si 
Vassula accepte de conformer son corps, misérable et 
malade, à Celui, parfait, de Jésus.  
De cette façon on peut expliquer les formes injonctives 
récurrentes (subjonctif et impératif confondus) qui 
structurent le texte: comme autant d’appels à la conversion. 
Et en fait, la vertu liée à la partie du Corps décrite se porte 
au secours de Vassula. Il faudrait donc parler, pour être 
complet, d’un blason mystique médicinal. 
 
  
4) Le corps de Vassula est donc bien inscrit dans le Corps de 
Jésus, il y est même comme enchâssé. Faut-il, dès lors, 
parler d’un double blason? Le blason du Corps enchâssant 
du Christ, et, à l’intérieur, par anticipation, le blason du 
corps enchâssé, le corps de Vassula, guéri, purifié, fortifié, 
embelli, au contact du Corps de Son Seigneur? Je le ferais 
volontiers, d’autant plus que le Corps blasonné du Christ - 
Corps des vertus parfaites - se donne comme le Corps idéal, 
le Corps-Modèle. Et il en résulte une sorte de va et vient 
entre Son Propre Corps et celui de Vassula. L’Un et l’autre, 
en somme,  s’entrelacent. 
 Or le motif symbolique de l’entrelacement, je le souligne à 
dessein, me semble capital, si l’on veut évaluer la 
profondeur et la beauté mystiques de cet admirable texte. 
Prenons pour exemple le blason des yeux.  
Pour démontrer notre hypothèse, appuyons-nous seulement 
sur les noms communs, yeux et oeil, mentionné dans cet 
extrait, l’un au pluriel, l’autre au singulier et sur l’adjectif 
possessif qui renvoie au possesseur de la partie du corps 
évoquée. 
1) D’une part il apparaîtra que dans les yeux du Christ, se 
trouvent “enchâssés“ les yeux de Vassula; 2) d’autre part 
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que les yeux du Christ et ceux de Vassula, mentionnés l’un 
après l’autre, s’entrelacent. 
- Dans la première phrase, Ses yeux renvoie à “ton frère”, 
c’est-à-dire à Jésus. 
- Dans la deuxième phrase, l’oeil  renvoie aux hommes, 
parmi lesquels Vassula est comptée. On trouve aussi votre 
oeil, deux fois. 
- Pas d’occurrence ni dans la troisième ni dans la quatrième 
phrase. 
- Dans la cinquième phrase, on trouve mes yeux. 
- Dans la sixième phrase, on trouve tes yeux et élève-les.  
- Dans la septième phrase, on retrouve Mes yeux.  
- Dans la huitième phrase, idem.  
- Pas d’occurrence dans la neuvième phrase.  
- Dans la dixième phrase, on trouve Mes yeux. 
 
Autrement dit, chaque personne se succède ainsi: 
  
Jésus, Vassula, Jésus, Vassula, Jésus, Jésus, Jésus. 
 
On voit qu’elles s’entrecroisent. On pourrait tout aussi bien 
s’appuyer sur tous les autres termes qui renvoient au Corps 
de Jésus et de Vassula. J’ai voulu, en m’en tenant au seul 
nom commun, oeil et yeux, rester dans les limites d’une 
analyse raisonnable…  
Evidemment, ce qui est vrai pour le blason des yeux l’est 
pour les quatre autres.  
 
Or une telle composition n’est pas inconnue des poètes. On 
la trouve, par exemple, à l’oeuvre dans un texte du Moyen 
Age, le Chèvrefeuille, l’un des célèbres Lais de Marie de 
France. Le texte est célèbre, notamment pour sa narration 
entrelacée, le motif de l’entrelacement étant censé aider le 
lecteur à se représenter, au moyen de l’écriture, l’amour par 
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lequel sont unis, inséparablement, Tristan et Iseult.  
Qu’est-ce à dire? sinon que le motif de l’entrelacement est le 
symbole de l’Amour éternel et invincible et dans le 
Cantique de l’Epoux, de l’Amour  Divin qui unit Dieu à 
l’homme: un Amour où l’homme et Dieu sont à tel point 
soudés, entrelacés, que rien ne peut les séparer.  
 
Chose admirable, le texte inscrit dans sa composition elle-
même le thème de son discours! Les noms de Jésus et de 
Vassula s’entrelacent dans le texte, à l’image de l’Amour 
qui les unit, à ceci près qu’avant d’enlacer Sa créature, le 
Christ enchâsse, d’abord, dans Son Corps blasonné, pour le 
protéger et le guérir, le corps encore imparfait de Vassula. 
 
Enfin, comment ne pas admirer cette capacité à renouveler 
un genre poétique figé, tel que le blason? Le Seigneur aime 
à échapper à la convention, comme si le conformisme, 
auquel Il ne cède pas, était le risque de la liberté créatrice. 
Les plus grands artistes l’ont compris: le renouveau est le 
défi qu’un poète se doit toujours de relever. 
Doutera-t-on encore que Dieu soit un Artiste? 
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Conclusion 
 
 
    “Je veux (...) leur dire que Ma Parole est vivante”,  
déclare Jésus à Vassula au début de leur relation, le 8 janvier 
1987. 
 
La Vraie Vie en Dieu est un texte marqué du sceau, de la 
personnalité et du Souffle du Christ: 
“Mon Souffle est vie”, dit-Il le 26 mars 1987, tome I, p. 93, 
éd. Oeil; 
Le renouvellement, le mouvement et la variété sont le 
propre du Souffle divin. 
 
 
La Vraie Vie en Dieu ne se laisse enfermer dans aucune 
catégorie littéraire ou esthétique. Son Auteur renouvelle les 
clichés et subvertit les formes du genre emprunté à la 
littérature.  
L’écriture est libre. Elle n’imite pas, elle se détache de tout 
modèle.  
 
I) Une Parole “vivante” d’abord pour Vassula. 
Il faut, pour mesurer à quel point la Parole de Jésus est 
vivante, parler du style de Vassula. Rappelons que Vassula 
rédige de longs commentaires, surtout au début de La Vraie 
Vie en Dieu, sur ce qu’elle est en train de vivre: comme dans 
un journal, elle confie ce qu’elle voit; ce qu’elle entend; les 
réactions de son entourage; ses sentiments personnels, en 
particulier ses doutes et ses découragements. Ses cahiers 
sont parcourus de notes où elle mentionne tout ce que Jésus 
ne dit pas, mais qu’elle voit et qu’il lui paraît important de 
rapporter au lecteur. Par exemple, Jésus lui donne de 
nombreuses visions; Vassula  les retranscrit.  
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Or on est frappé par l’évolution et par les progrès de son 
écriture, en moins de dix ans. En 1987, lorsque Jésus 
commence à lui dicter Son message, Vassula écrit mal.  
Il faut l’avouer, comme en témoigne cet extrait, parfois, on 
est au bord du charabia. Vassula raconte comment elle s’est 
vue sous la forme d’un petit enfant maladif et dolent à côté 
duquel se tenait sa maman brisée par le chagrin. 
“L’enfant c’était moi, la mère, Jésus.” Et d’ajouter cette 
phrase à la limite de l’incompréhensible: 
“Et tout ceci parce que de me voir n’aboutir à rien, le 
message sur mon dos et ne faisant pas grand chose, j’ai 
décidé là-dessus d’aller me coucher l’après-midi pour 
oublier, en essayant de dormir. Je pensais à Jésus, mais je 
me sentais trop triste pour encore Lui faire face.” 3 juillet 
1987, tome I, p.200, éd. Oeil. 
Le style n’est guère encourageant. Vassula est humble et 
elle reconnaît elle-même ses limites et sa “nullité”.  
“Pour écrire (...) je ne suis guère douée.” 6 mai 1987, tome 
I, p.129, éd. Oeil. 
 Jésus ne disconvient pas de sa nullité, mais elle n’est pas, 
pour Lui, un obstacle, au contraire !  
- D’une part Il lui révèle, à sa plus grande surprise à elle, 
que c’est en raison de sa nullité qu’Il l’a choisie parmi des 
milliers d’autres, plus dignes et plus capables qu’elle, pour 
confondre les orgueilleux et les savants: 
“J’ai choisi Vassula en tant qu’être incapable et 
misérable, inutile et dépourvue d’éloquence.” 10 
novembre 1987, tome II, p. 23, éd. Oeil.   
- d’autre part, Il lui promet qu’elle progressera. Jésus ne 
cesse de la rassurer à ce propos et de lui rappeler que, de 
toutes façons, La Vraie vie en Dieu n’est pas son Oeuvre à 
elle, mais bien celle de Dieu. 
“Cette Oeuvre n’est pas tienne, mais Mienne” dit-Il le 
17 juin 1994, dans le supplément 7, p.35, éd. Parvis. 
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Il n’en demeure pas moins que Vassula participe à cette 
oeuvre et qu’en répondant à Jésus Qui lui parle, elle 
s’implique elle aussi. Or très tôt Vassula va assister à ses 
premiers progrès. Ainsi le 10 janvier 1987, Mon ange 
Daniel, p. 123, éd. Fx de Guibert, elle répond au Seigneur 
qui vient de lui promettre de placer Ses Paroles sur ses 
lèvres: 
“Oui, plusieurs fois je me suis surprise à avoir les mêmes 
constructions de phrases que celles que Tu me donnes, 
lorsque je parle à mes amis des choses que Tu m’as dites.”  
Le Seigneur confirme: 
“Je t’ai dit que J’enrichirai ton discours; ton discours 
sera Mon discours. 
- J’ai aussi appris des mots nouveaux. 
- Oui, tu apprends...” ajoute le Seigneur. 
 
Jésus lui avait déjà dit: 
“Je suis en train de t’enseigner, aussi ne te décourage 
pas lorsque tu fais des erreurs.” Le 11 octobre 1986, 
Mon ange Daniel, p. 85, éd. Fx de Guibert.  
 
Or la promesse se réalise! La Parole de Dieu enrichit 
quiconque se met à Son écoute. C’est en ce sens qu’Elle est 
vivante. Au fil des années, le style de Vassula s’améliore de 
façon tout à fait remarquable, à telle enseigne qu’on pourrait 
penser que ce n’est plus elle qui écrit ses petits 
commentaires. Après avoir transcrit nombre de prières que 
Jésus lui avait dictées, parce qu’elle s’estimait encore 
incapable de les composer elle-même, 
“Jésus, dit-elle le 22 septembre 1987, tome I, p. 256, éd. 
Oeil. savait que j’avais des difficultés à trouver les mots 
pour Le louer, alors Il m’a inspiré cette prière”, 
 Vassula, dès le 25 novembre 1987, tome II, p. 34, éd. Oeil 
compose elle-même ses premières prières. Elle y reprend 
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des mots et des phrases des messages antérieurs de Jésus. 
D’abord, ses prières ressemblent à de petites compilations. 
Mais au fil des ans, elles deviennent de plus en plus longues, 
de plus en plus inspirées. Bientôt, elles sont, sous l’action de 
l’Esprit Saint, tout simplement admirables. Certaines ont 
même été très joliment mises en musique, avec celles de 
Jésus, par Marie-Madeleine et Rodolphe Ritched.  
Le style des commentaires, aussi, s’allège, se fluidifie, 
gagne en précision et en clarté. Comme certains l’ont déjà 
fait remarquer au sein des groupes de La vraie Vie en Dieu, 
le parcours de Vassula est celui d’une véritable mystique. 
Mais, fait extraordinaire, d’une mystique sans dispositions! 
C’est laborieusement qu’elle l’est devenue, sous l’action de 
l’Esprit Saint et par la volonté de Dieu. Sainte Thérèse 
d’Avila était née écrivain; adolescente, elle avait déjà 
composé un petit roman de chevalerie. Ce qui, dans le cas de 
Vassula, demeure exceptionnel, c’est son absence absolue 
de préparation intellectuelle, pour devenir la “petite 
secrétaire” de Jésus. Cela a de quoi confondre les sages ! 
Or d’après cet extrait, il n’y a pas de comparaisons possibles 
entre les premières descriptions que Vassula fait de ses 
visions ou de ses rêves, datant 1987, et celle-ci datée du 25 
septembre 1997, tirée du Cantique de l’Epoux, p.8, éd. 
Parvis, dans laquelle Vassula rend compte de sa vision du 
Père! C’est, désormais  un grand écrivain mystique qui écrit. 
On est réellement stupéfié, en quelque dix ans, par le 
changement et l’amélioration de son expression! 
“Et pendant que je fixais, ébahie, abasourdie et stupéfaite, 
cette vision enchanteresse de grâce et d’incomparable 
beauté, Yahvé avait émergé délicatement des nuées, dans un 
mouvement d’une telle grâce que je sentis mon coeur 
s’épanouir. Sa Majesté me rappelait un époux sortant d’un 
pavillon. Sa présence irradiait une grâce telle que même si je 
devais passer toute ma vie à le décrire, je n’y parviendrai 
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jamais. Sa présence rayonnait en même temps l’amour et 
tant de douceur et de tendresse que mon âme fut jetée à 
terre. Sa belle Tête était légèrement inclinée à droite, comme 
certaines statues du Sacré-Coeur.” 
La syntaxe est, désormais, complexe - plusieurs propositions 
subordonnées se succèdent au sein de la même phrase - elle 
est aussi très maîtrisée; les termes choisis rendent 
idéalement compte de l’indicible  vision. 
Tel est ce qui fait dire à Jésus que La Vraie Vie en Dieu, 
c’est-à-dire La Parole de Jésus Elle-même, est “vivante”: 
Elle porte beaucoup de fruits. 
 
II) Noblesse et simplicité 
De la lecture de ces milliers de pages, se dégage, aussi, une 
grande, une surnaturelle sérénité. La Vraie Vie en Dieu ne 
comporte aucun écart de langage, aucune vulgarité, aucun 
trait d’esprit déplacé. Les mots employés sont 
rigoureusement justes; Jésus ne Se trompe pas, comme 
l’indique cette anecdote révélatrice du 10 juin 1987, tome I, 
p.180, éd. Oeil, sur le voleur qui s’était introduit chez 
Vassula. Jésus appelle le voleur “brigand”. Or Vassula 
commente en bas de page ce choix lexical, qui n’est pas le 
fruit du hasard: 
“Jésus a employé le mot correct comme nous l’avons 
découvert plus tard. Cet homme faisait partie d’une bande. 
Les brigands sont des voleurs appartenant à une bande.” 
 
Même si, quelquefois, le propos devient grave, même si 
certains messages s’avèrent de véritables mises en garde 
pour l’humanité, contre un malheur imminent, le ton reste, 
néanmoins, mesuré, égal à lui-même; il ne se départ jamais 
de sa grande noblesse. Il n’est, toutefois, en rien pompeux - 
adjectif qualificatif abhorré par Jésus qu’Il laisse à Son 
ennemi: 
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“Le style pompeux Me lasse” répond-Il à Vassula le 27 
mai 1987, tome I, p.162, éd. Oeil, laquelle venait de lui faire 
la remarque: 
“Tout Ton message est facile à comprendre, Seigneur. Il est 
écrit en langage simple.” 
Simplicité: mot-clé, pour entrer dans cette oeuvre, pour 
l’accepter et la comprendre! La noblesse n’exclut pas la 
simplicité.  
Le 31 mai1987, tome I, p.168,, éd. Oeil, Jésus demande à 
Vassula: 
“Tiens-toi à Moi, ravis-Moi par ta simplicité de paroles, 
la simplicité Me séduit.” 
Et ce qui donne, en effet, à ce texte, son caractère si 
singulier et rend son style inimitable, c’est l’équilibre 
permanent, maintenu tout au long des pages, entre noblesse, 
harmonie et simplicité. 
 
III) Un texte qui sauve de l’oubli de Dieu 
Ce texte, pour toutes ces raisons, satisfait et stimule autant 
l’intelligence que l’affectivité. Jésus ne dit rien de nouveau. 
Il vient rappeler aux hommes comment ont commencé nos 
fondations. Ce sont les paroles mêmes de Daniel, l’ange 
gardien de Vassula, prononcées le 7 août 1986. Certains ont 
cru pertinent de pouvoir demander: “Si tout est déjà dit, à 
quoi bon La Vraie Vie en Dieu?”  
L’un des apports fondamentaux des messages de Jésus remis 
à Vassula est de redonner à la Parole de Dieu toute sa 
dimension affective et artistique, sans doute bien oubliée. La 
Vraie Vie en Dieu est remarquable sur ce point: on 
redécouvre un Dieu sensible, un Dieu en proie aux 
émotions, un Dieu vulnérable par amour pour nous, et 
surtout, comme Il l’avait annoncé à Gertrude, on entend les 
pulsations d’amour du Coeur de Jésus! … et, enfin, on 
redécouvre un Dieu ARTISTE, un Dieu P OÈTE, un 
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maître du langage ! N’oublions pas ces phrases capitales, 
dites et répétées tout au long de ces milliers de pages:  
“Je suis amoureux de Ma création. “ 25 septembre 1997 
Cantique de l’Epoux, p.24, éd. Parvis. 
“Viens maintenant et écoute les pulsations de Mon 
Coeur.” 25 septembre 1997 Cantique de l’Epoux, p.34, éd. 
Parvis. 
 Ce qui distingue La Vraie Vie en Dieu des autres 
révélations, c’est sa perfection esthétique, en d’autres 
termes, sa grande beauté. Comme le remarque Vassula, le 4 
juin 1987, tome I, p. 174, éd. Oeil, de façon tout à fait 
émouvante, en contemplant Jésus: 
“Il était beau et tout ceci est beau!” 
Or Jésus confirme: 
“Je suis Beau, Vassula.” 
 
 IV) Beauté sans âge 
La Beauté engendre la beauté. Tel est ce dont témoigne La 
Vraie Vie en Dieu. Mais il s’agit d’une beauté sans âge. Le 
style de l’Oeuvre n’est pas celui de notre époque moderne. 
On trouve quelques rares termes d’aujourd’hui, tels que: 
“Sois Mon reflet. Synchronise-toi (c’est moi qui souligne) 
avec Moi et avec eux”, le 4 août 1987, tome I, p. 218, éd. 
Oeil.  
qui nous laissent à penser que Jésus parle bien à la fin du 
XX ème siècle, car Il emploie un mot propre au vocabulaire 
de ce temps. Mais cela reste l’exception. 
Il est révélateur de constater que les termes qui servent à 
Jésus de comparants pour Ses métaphores ou Ses 
comparaisons ne renvoient jamais à la réalité du siècle dans 
lequel Vassula est née - voitures, avions, ordinateurs, 
cinéma, internet, et que sais-je encore ! -, mais 
invariablement à la nature: aux pierres, aux fleurs et aux 
animaux de toutes sortes.  
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Il s’agit de la nature dans sa permanence, ce qui assure au 
message son caractère universel, car les techniques 
humaines évoluent et changent pour se renouveler; le 
spectacle de la nature, lui, est une réalité immuable - si 
l’homme, toutefois, sait vivre en harmonie avec les créatures 
inférieures dont Dieu lui a confié la garde... 
La beauté de La Vraie Vie en Dieu est faite de noblesse et de 
simplicité, mais notre étude aura montré que l’écriture 
relève du travail d’un Poète.  
Et c’est, en fin de compte, la poésie qui l’emporte. Et à bien 
des égards, La Vraie Vie en Dieu  est un texte de prose 
poétique. 
 
V) Beauté indestructible 
Enfin, ce texte se donne pour indestructible. C’est sur le 
rappel optimiste de cette prophétie que je veux finir. La 
Vraie Vie en Dieu est un texte encore terriblement combattu; 
Vassula, le prophète le plus calomnié de notre temps. Mais 
cela n’empêche pas, quelque seize ans après la rédaction des 
premiers cahiers, La Vraie Vie en Dieu de se répandre, 
comme Jésus l’avait annoncé, “dans le monde entier”. Ceux 
qui se sont acharnés sur ce texte devraient en prendre bonne 
note et commencer sérieusement à rentrer en eux-mêmes. A 
ce jour, le texte est déjà traduit en quarante langues! 
L’acharnement des ennemis de ce texte est vain. 
Il me faut maintenant laisser la Parole à Jésus, qui, dans ces 
quelques phrases, prophétise tôt ou tard - nolens, volens -  la 
victoire de La Vraie Vie en Dieu: 
 
“Ma Parole sera comme un cèdre, étendant ses 
branches, comme des bras, pour guérir votre 
méchanceté, nourrir votre misère et vous délivrer du 
Mal.” 21 février 1987, tome I, p.157, éd. Oeil. 
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“Ma Parole sera comme un ruisseau qui coule, qui 
s’amplifie, se précipite et déborde jusqu’à se 
transformer en un océan, un océan de Paix et 
d’Amour.” 20 mars 1987, tome I, p.85, éd. Oeil. 
  
“Seigneur, comment Ton message pourra-t-Il atteindre les 
oreilles qu’il faut? 
- Il arrivera. Il est comme un ruisseau qui coule 
lentement, s’élargit petit à petit, d’abord ruissellement, 
il se répandra puis jaillira, et se transformera en un 
vaste océan.” 20 mai 1987, tome I, p.153, éd. Oeil. 
. 

BENI SOIS-TU, GLOIRE A TOI, SEIGNEUR JESUS! 
 
La Baule, juillet 2000;  

Ingrandes-sur-Loire, décembre 2000  
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GLOSSAIRE 
 
 
 
Accumulation: succession de termes ou de groupe de mots 
de même nature et de même fonction, parfois de même 
sonorité finale. On ne la distingue pas facilement de 
l’énumération. L’accumulation ne serait pas close, elle peut 
se poursuivre indéfiniment; tandis que l’énumération 
déclinerait une série fermée de mots. 
 
Actant: dans un texte narratif, spécialement un conte, ce 
terme désigne le personnage, mais on préfère à 
“personnage” le terme d’actant parce q 
 
u’il rappelle moins la notion de “personne humaine” 
associée au mot personnage. C’est, en effet, gênant 
d’employer “personnage”, dans la mesure où les 
personnages ne sont pas toujours des personnes, au sens 
strict du terme. Actants suggère, également, la “fonction”. 
Car les actants remplissent un rôle quasiment mécanique: 
l’un incarne le héros qui poursuit une quête; l’autre son 
opposant; l’autre son auxiliaire. A voir les choses ainsi, bien 
que la poésie s’évapore, la vérité sur la création littéraire 
s’éclaircit, laquelle n’est pas forcément poétique... 
 
Allégorie: le mot vient du grec et signifie: “parler 
autrement”. C’est un lien entre la personnification et un 
ensemble de métaphores. L’allégorie consiste à rendre 
concrète une abstraction, c’est-à-dire à représenter de façon 
imagée une idée, un sentiment, une qualité morale au moyen 
du récit, par la mise en scène d’un ou plusieurs êtres vivants. 
 
Ambivalent: ce terme s’applique à ce qui se présente sous 
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deux aspects de sens contraire ou opposé. 
 
Anadiplose: figure de style qui prend au commencement 
d’un membre de phrase, quelques mots du membre 
précédent.       
 
Analogie: ce terme désigne le rapport qui unit différents 
objets qui ont, au moins, un point commun. Il s’agit aussi du 
procédé qui consiste à faire apparaître dans le discours ce ou 
ces points communs. 
 
Anaphore: reprise d’un mot ou d’un groupe de mots en tête 
de plusieurs membres de phrases. 
 
Antithèse: figure de style qui énonce les deux aspects 
opposés d’un même objet ou qui oppose deux objets que 
l’on considère sous un rapport commun. Elle rapproche dans 
le même énoncé, deux termes désignant des réalités 
opposées, ou du moins, très éloignées. “Etre ou ne pas 
être...”  
 
Antonomase: figure de style qui consiste à désigner un être 
ou un objet par le nom d’un autre être     ou d’un autre objet 
symbolique de son caractère. Exemple: “Un cerbère”. 
 
Asyndète: c’est l’absence de lien syntaxique (telle que la 
conjonction de coordination ou subordination), à valeur 
stylistique, entre des phrases ou des membres de phrases. Le 
mode de relation qui unit les phrases ou les membres de 
phrases est la juxtaposition, qui n’a de valeur stylistique que 
si le sens demandait, en fait, une liaison.  
 
Blason: rapide sommaire... Le blason est un genre poétique 
bien représenté au XV et au XVI eme siècle. Au départ, il 
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s’agit surtout d’un jeu poétique. Clément Marot en est le 
promoteur. Le propos du blason est la description; il 
énumère des qualités - éventuellement des vices - sous 
forme de litanie ou de liste. Le poète se plaît à faire 
l’inventaire des détails significatifs du corps féminin, 
notamment. Marot écrit son fameux et savoureux  blason du 
Beau Tétin...  

Tétin refait,  plus blanc qu’un oeuf 
                         Tétin de satin blanc tout neuf... 
Ce genre est attaqué par “les défenseurs de la morale” 
choqués de voir le corps féminin faire l’objet d’une telle 
bonne humeur... Peu à peu le genre disparaît de la bonne 
poésie... Adieu le blason. 
 
Cataphore: on en parle chaque fois que dans un texte on a 
besoin pour comprendre et pour interpréter un élément de 
l’énoncé (un pronom personnel, il  ou elle, par exemple) de 
lire la suite du texte. “Il  (on ignore encore qui se cache 
derrière ce pronom personnel) n’avait pas de coeur; c’était 
l’usurier du royaume.”  
 
Champ lexical: ensemble de mots qui, dans un texte, se 
rapporte à un même thème ou à une même notion et qui 
forme un réseau de sens. 
 
Chiasme: figure de style qui consiste en un parallèle 
inversé, du type ABBA. Les termes qui soutiennent l’énoncé 
se croisent. Exemple: “Fuyez, on vous suivra. Suivez, on 
vous fuira.”  
 
Cliché: pensée ou expression d’une telle banalité qu’elle 
semble exister en de multiples exemplaires (comme un 
cliché en photographie). “L’argent ne fait pas le bonheur.”  
“Beau comme le jour.” On parle aussi de stéréotypes.  
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Comparaison et métaphore 
A) Comparaison: figure  de style par laquelle on rapproche 
deux termes pour les comparer, à l’aide d’un élément 
grammatical exprimant la ressemblance ou la différence. 
Exemple: “Il chante comme un rossignol.” Il  est le comparé;  
chante est le point commun entre le comparé (lui) et le 
comparant (un rossignol); comme est l’outil grammatical ou 
le terme comparatif; un rossignol est le comparant.  
B) Dans la métaphore, on fait disparaître l’outil de 
comparaison et le point commun. On garde le comparé et le 
comparant. “C’est un rossignol.” Si l’on a gardé le comparé, 
on parle d’une métaphore in praesentia; si l’on fait 
disparaître le comparé, “Un vrai rossignol!”, on parlera 
d’une métaphore in absentia. En fait, la métaphore est une 
figure de style qui consiste à rapprocher des êtres ou des 
choses en prêtant aux uns les caractéristiques des autres, afin 
d’exprimer leur ressemblance. Exemple: “L’argent de ses 
cheveux...” Si l’on déplie cette métaphore, on obtiendra 
cette comparaison: “Ses cheveux étaient blancs comme 
l’argent.” Car une métaphore n’est rien d’autre qu’une 
comparaison repliée - procédé éminemment poétique! 
Une métaphore est “filée”  lorsqu’elle se poursuit tout au 
long d’un passage; c’est une image qui se poursuit en un 
long développement, capable de spectaculaires 
renouvellements. 
 
Connotation: est le sens “subjectif” d’un mot, lié à 
l’expérience personnelle, au contexte, mais aussi, ne 
l’oublions pas, à un milieu culturel ou à une époque donnée. 
Chien: “connote” la fidélité, la patience ou la méchanceté, 
voire la lubricité et pour certains peuples, l’impureté. 
Son contraire est la dénotation. 
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Dénotation: c’est l’ensemble des traits de sens qui 
permettent la dénomination et l’identification d’un référent 
ou l’objet auquel il s’applique. C’est le sens, en somme, 
“objectif” du mot, tel que nous le livre le dictionnaire. 
“Chien: mammifère issu du loup et domestiqué par 
l’homme...” 
Son contraire est la connotation. 
 
Dénomination propre: d’après le Gradus, le nom propre est 
celui qu’on attribue à un être, un lieu, un organisme, un 
objet, afin de le désigner de façon exclusive par un mot qui 
lui appartient en “propre” parce que son nom “commun” ne 
le distinguerait pas des autres êtres identiques. 
 
Dénudation: procédé par lequel le procédé est lui-même 
montré par l’auteur lui-même. 
 
Discours: ce mot revient souvent. Il s’agit pas, le plus 
souvent, de “l’allocution”, à savoir le texte prononcé par un 
orateur à destination d’un public.    
Pour la linguistique, “le discours”, stricto sensu, désigne 
toute énonciation proférée par un énonciateur qui prétend 
influencer le destinataire auquel il s’adresse. Car le discours 
vise à convaincre. Pour cela il se présente sous différentes 
formes: sous celle d’un texte argumentatif, narratif, 
descriptif, explicatif, informatif... Autrement dit, tout est 
discours. La Vraie Vie en Dieu est un long “’discours”, mais 
plus qu’aucun autre, un discours singulièrement 
polymorphe, ou si l’on préfère, pour moins jargonner, un 
texte qui se présente sous de nombreuses formes... ce qui 
constitue son originalité, sa force et sa richesse. 
 
Discours direct: le narrateur rapporte directement, sans y 
“toucher”, en le mettant entre guillemets, l’énoncé de celle 
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ou celui qui parle, au moyen d’un verbe introducteur, du 
type dire, suivi de deux points. 
Pierre m’a dit: “Jean est malade.”  
 
Discours indirect: le narrateur prend en charge les paroles 
de celle ou celui qui parle, par le biais de la proposition 
subordonnée. L’énoncé n’est plus rigoureusement celui 
prononcé initialement, que dans le discours direct on 
respecte à la lettre, en le mettant entre guillemets. 
Pierre m’a dit que Jean était malade. 
Dans La Vraie Vie en Dieu, le Christ préfère le plus souvent, 
si ce n’est toujours, le discours direct au discours indirect. 
 
Ellipse narrative: Lorsque le narrateur d’un récit passe sous 
silence une partie du temps de l’histoire, on appelle ce 
silence “ellipse”. Exemple: “Elle partit en voyage au pôle 
Nord. (Ellipse) Dix ans plus tard, elle était encore fraîche.” 
 
Enumération: voir accumulation. 
 
Epiphore: elle consiste à reprendre un même terme ou une 
même expression à la fin de plusieurs propositions. 
 
Fonctions du langage: d’après le linguiste Jakobson, elles 
sont au nombre de 6. Ces “fonctions” sont très importantes, 
car elles peuvent aider le lecteur à mieux percevoir les 
enjeux du langage et les principaux pôles de la 
communication: 
- fonction émotive ou expressive: l’énonciation est centrée 
sur le locuteur (ou destinateur) qui veut, par son message, 
“toucher” son interlocuteur (ou le destinataire du message). 
Cette fonction est très souvent à l’oeuvre dans La Vraie Vie 
en Dieu. J’espère bien l’avoir démontré. 
- phatique: le locuteur s’assure qu’il reste en contact avec 
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son destinataire. Pour cela il utilise de petits mots tels que 
“n’est-ce pas, hein? dis?” etc. J’ai évoqué cette fonction à 
propos des interjections du Seigneur.  
- conative: l’énonciation est centrée sur le destinataire (ou 
l’interlocuteur) dont le destinateur (ou locuteur) espère bien 
obtenir quelque chose. Cette fonction joue le rôle d’un 
appel, voire d’une injonction. C’est la dernière étape de 
l’usage de la parole avant le passage à l’acte. Quelquefois 
parler et agir sont simultanés: dire “Je te pardonne”, c’est 
instantanément poser un acte - un acte d’amour qui se 
réalise en même temps que les mots qui sont prononcés. En 
somme, parler, dans le cadre de cette fonction, c’est faire ou 
bientôt faire. La Vraie Vie en Dieu est toute entière 
caractérisée par cette fonction, puisque Jésus vise à 
convaincre Son lecteur pour obtenir sa conversion et son 
salut.  
- référentielle: le destinateur explique, décrit, rapporte des 
faits ou des événements. Cette fonction est l’une des étapes 
qui doit conduire l’interlocuteur à la précédente fonction. 
Cette fonction n’est pas moins absente que les autres dans 
La Vraie Vie en Dieu. Par exemple, Celui qui parle s’appuie 
très souvent sur l’état du monde pour justifier Ses appels et 
renouveler Ses avertissements. 
- métalinguistique: le destinateur du message commente 
son propre message; il se regarde parler ou écrire. Cette 
fonction existe dans La Vraie Vie en Dieu. Elle révèle 
combien Celui qui parle a conscience des procédés auxquels 
Il a recours et les maîtrise parfaitement, pour aller jusqu’à 
les “dénoncer” à son destinataire qu’il rend témoin de Son 
énonciation. Voir à ce propos le procédé de dénudation. 
- poétique: elle concerne les effets de style, autrement dit, 
tous les efforts par lesquels le locuteur va orner les mots et 
les phrases de son discours, dans l’unique intention 
d’émouvoir ou de convaincre son destinataire. Toute ma 



- 238 - 

petite étude, on l’aura compris, est consacrée à cette 
fonction, laquelle, selon moi, témoigne de l’incontestable 
valeur de l’Artiste qui a écrit ce texte inouï.  
 
Genre littéraire: Notion ou catégorie socio-historique sous 
laquelle on range un texte donné: conte, roman, fable, 
théâtre, poésie, lettre, autobiographie, etc. La Vraie Vie en 
Dieu ressortit à plusieurs de ces genres littéraires.  
 
Humour : forme d’esprit par laquelle on dégage les aspects 
plaisants ou inattendue de la réalité. Jésus n’en est pas 
dénué. Rappelons que l’humour n’est pas méchant. Alors 
que l’ironie (non grata dans La Vraie Vie en Dieu) situe 
celui qui en use au-dessus de ce qu’il ridiculise, l’humour 
inspire confiance et favorise une attitude de détente (le rire 
ou le sourire). 
 
Hyperbole: figure de style qui consiste à mettre en valeur 
par l’exagération et l’emphase. L’expression ou le mot 
hyperbolique met en relief une idée en la dépassant par les 
termes dont elle la qualifie. Exemple: “Une chaleur 
d’enfer.” On ne dirait pas cela, même des pays les plus 
chauds du monde, si l’on savait vraiment ce qu’est l’enfer. Il 
s’agit bien d’une hyperbole. 
 
Hypotypose: “elle peint les choses d’une manière si vive et 
si énergique, qu’elle les met en quelque sorte sous les yeux, 
et fait d’un récit ou d’une description, une image, un 
tableau, ou même une scène vivante.” Fontanier  
 
Interjections: “évoquent souvent des cris inarticulés (dont 
elles sont nées): Ah! Oh! Eh! Hi! Elles prennent tout leur 
sens par l’intonation, et pour cela sont souvent répétées (ha 
ha ha!).” Bonnard  
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Intertextualité : c’est la mise en présence de deux ou de 
plusieurs textes dans un autre. La Vraie Vie en Dieu est 
remplie de réminiscences de la Bible, présentes notamment 
sous la forme d’allusions et de citations, le plus souvent 
mises entre guillemets. A ce propos, j’ai pu parler 
d’emprunts. C’est volontairement que je n’ai pas employé ce 
terme d’intertextualité, soucieux d’éviter le jargon. 
 
Lyrisme: selon le petit Robert, le lyrisme est un genre 
poétique, un mode d’expression évoquant la poésie lyrique, 
laquelle exprime les sentiments intimes au moyen des 
rythmes et d’images propres à communiquer au lecteur 
l’émotion du poète, et ce qui appartient à ce genre de poésie. 
La Vraie Vie en Dieu est entièrement pénétrée de ce genre 
poétique.  
 
Métaphore: voir comparaison. 
 
 Métonymie et synecdoque 
A) Métonymie: figure de style qui consiste à désigner un 
être ou un objet par un autre être ou un autre objet qui a un 
rapport avec lui, un rapport de proximité,  
- de cause pour l’effet: “lire un Balzac”;  
- d’instrumentalisation: “Une belle plume, ce journaliste!” ;  
- de contenant pour le contenu: “boire un verre” ;  
- du physique pour le moral: “avoir du coeur” etc. (J’abrège, 
mais la liste n’est pas close.) 
B) Synecdoque: figure de style par laquelle on donne à un 
mot un sens plus large ou plus étroit que son sens propre, en 
désignant le tout pour la partie ou la partie pour le tout. La 
métonymie suppose un rapport de proximité; la synecdoque 
suppose une relation d’inclusion: “Les voiles (les bateaux) 
glissent sur la mer.” 
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Narrateur : dans un récit ou texte narratif, ce terme désigne 
l’instance énonciative, autrement dit, celui qui produit 
l’énoncé et qui, ce faisant, raconte une histoire. On entend 
par histoire, l’anecdote, le contenu du récit, la relation de 
l’événement qui résulte de l’énonciation produite par le 
narrateur. 
 
Paradoxe: opinion qui va à l’encontre de l’opinion 
communément admise; affirmation contraire à la logique et 
au témoignage des sens. “La nature imite l’art” est un 
paradoxe célèbre d’Oscar Wilde. 
 
Parallélisme: utilisation d’une syntaxe semblable pour deux 
énoncés; composition d’un énoncé en deux parties 
symétriques au moyen de reprises syntaxiques et 
rythmiques. Le parallélisme peut engendrer l’antithèse, en 
consistant à juxtaposer des énoncés successifs, de 
composition similaire, qui s’opposent terme à terme. 
 
Périphrase: figure de style par laquelle on remplace le mot 
propre, qui est simple, par une tournure ou une locution 
explicative. Exemple: Au lieu de dire Paris, on dit la ville 
lumière. 
 
Période: c’est la phrase oratoire par excellence. Ses 
constituants sont invariablement la première partie de la 
phrase, correspondant au mouvement ascendant de la 
pensée, et la seconde partie, correspondant à son 
mouvement descendant qui en exprime les résultantes. La 
période met en place un rythme dit binaire ou ternaire (voir 
rythme), ternaire, notamment, dans les grandes envolées 
d’éloquence. L’Auteur de La Vraie Vie en Dieu manie 
admirablement la période, j’espère l’avoir démontré.  
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Péroraison: conclusion et dernière partie d’un discours ou 
d’une allocution. 
 
Personnification: figure de style qui consiste à attribuer à 
un animal ou à une chose les propriétés et les qualités d’une 
personne. C’est le plus souvent un cas particulier de la 
métaphore: “Le sourire du lion.”  
 
Polysémie: caractère d’un mot ou d’une expression qui a 
plusieurs sens. C’est la situation d’énonciation qui indique le 
sens exact qu’il faut choisir. De la polysémie résulte le 
double sens, littéral et figuré, d’un mot, d’une expression ou 
même, dans le cas de l’allégorie, d’un récit. 
 
Point de vue narratif: cette notion est liée à celle, non 
moins importante, de narrateur. Dans tout récit, le lecteur se 
pose l’inévitable question: qui voit? Dans la plupart des cas, 
la réponse est: le narrateur. Mais il y a plusieurs manières 
d’être le narrateur dans un récit. Selon les différents statuts 
du narrateur, le point de vue narratif sera différent.  
- Le narrateur  peut être extérieur à l’histoire, un narrateur 
purement témoin ou observateur, qui se contente de raconter 
les faits et seulement les faits, sans être admis à connaître les 
pensées ou les sentiments de ses personnages. On dira que 
son point de vue est externe, car il ne voit que ce qui est 
extérieur à lui-même. 
- Au contraire, si le narrateur participe à l’histoire, y joue un 
rôle et intervient dans le cours des événements, on dira qu’il 
est à la fois narrateur et personnage. Son point de vue est 
qualifié  d’interne, car le narrateur ne nous rapporte que ce 
qu’il voit, enfermé qu’il est dans sa position subjective de 
personnage. 
- Enfin, si le narrateur est extérieur à l’histoire, mais qu’il 
soit doué d’omniscience, c’est-à-dire s’il est capable, tel 
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Dieu, de sonder les reins et les coeurs de ses personnages, de 
pénétrer leurs pensées, leurs sentiments, de nous parler de 
leur passé, d’anticiper sur leur avenir, on dira que le point de 
vue narratif est zéro, le zéro étant le symbole de la 
perfection.  
 
Propositions: elles constituent les phrases. (Simplifions au 
maximum!) Il faut partir du principe que chaque proposition 
comporte un verbe conjugué. Autant de verbes conjugués 
dans une phrase, autant de propositions. 
A) La proposition indépendante: aucune autre proposition 
ne dépend d’elle, elle ne dépend d’aucune autre... “Le soleil 
brille.” 
B) La proposition principale: elle a un sens à elle toute 
seule, mais qui demande à être complété par la proposition 
subordonnée.”Il regrette beaucoup...” 
C) La proposition subordonnée: elle n’a, le plus souvent, 
pas de sens à elle toute seule, elle est reliée à la proposition 
principale, qui lui donne son sens. “ ... qu’elle n’ait pas eu 
son examen.” 
 
Lorsque la phrase est constituée d’une ou de plusieurs 
propositions indépendantes, on dit que la phrase est simple.  
Lorsque la phrase est constituée de propositions principales 
et subordonnées qui peuvent s’imbriquer les unes dans les 
autres, on dit que la phrase est complexe. 
Un texte est fait de phrases simples et complexes. Il est 
intéressant d’observer lesquelles prédominent et de se 
demander pourquoi. 
- Les phrases ou les propositions peuvent être reliées entre 
elles par de petits mots appelés mots coordonnants. On dit 
que les phrases ou les propositions sont coordonnées. “Il est 
gentil et il s’exprime bien. Mais il est trop jeune.” Les 
phrases sont simples; elles sont coordonnées. 
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- Les phrases ou les propositions peuvent être placées les 
unes à côtés des autres sans être explicitement relié par un 
petit mot. On dit qu’elles sont juxtaposées. “Il est gentil; il 
s’exprime bien. Il est trop jeune.” On est toujours dans la 
phrase simple, la plus simple qui soit.   
- Mais les phrases peuvent être reliées par des mots 
subordonnants, qui, dès lors, engagent la phrase dans un 
rapport de dépendance très strict: apparaissent les 
propositions principales et subordonnées. Les unes 
commandent les autres. “Bien qu’il soit gentil et qu’il 
s’exprime bien, il est trop jeune.” La même idée peut être 
exprimée de différentes façons, avec des niveaux de sens et 
des nuances auxquels il faut prendre garde: “Il a beau être 
gentil et bien s’exprimer, il est trop jeune.” On entre dans la 
phrase dite complexe.  
 
Prosopopée: elle consiste à mettre en scène les absents, les 
morts, les êtres surnaturels ou inanimés; à les faire parler ou 
agir; à les prendre pour confidents, pour témoins, pour 
garants, etc. ; et cela, par feinte, ou sérieusement, suivant 
qu’on est ou qu’on n’est pas le maître de son imagination. 
D’après Fontanier. 
 
Récit: stricto sensu, c’est le discours (ou l’énonciation) oral 
ou écrit produit par le narrateur. (Concernant La Vraie Vie 
en Dieu, il vaut mieux parler, pour échapper à toute 
simplification, de discours dicté.) Le récit est une 
énonciation de type narratif. Le récit est composé de deux 
éléments: 
- l’histoire, c’est ce qui est raconté, les événements tels 
qu’ils apparaissent, avec les circonstances, les personnages, 
les dates, etc. C’est ce qu’on appelle aussi la fiction, 
lorsqu’on suppose que les faits dont il est question sont 
imaginaires.  
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- la narration est le terme que nous employons pour 
désigner les moyens que l’auteur utilise pour raconter la 
fiction ou l’histoire.  
 
Référent: désigne l’être ou l’objet, dont on parle au moment 
de l’énonciation et auquel, globalement, on renvoie. Le 
référent est supposé connu du lecteur; l’être ou la chose a été 
ou va être mentionné et identifié; si par la suite il est désigné 
sous une autre forme, celle du pronom personnel, il  ou elle, 
par exemple, pour rappeler qui se “se cache” derrière le 
pronom personnel, c’est-à-dire à quelle personne le pronom 
renvoie, on parle de référent. “Paul revient à huit heures 
demain; mais il aura du retard” il  a Paul pour référent. 
 
Rythme: il résulte de l’alternance de la phrase courte et de 
la phrase longue (dite période). Une des composantes du 
rythme est la constitution en groupements binaires (par 
deux) ou ternaires (par trois) formant les parties d’une 
phrase ou organisant les phrases d’un paragraphe. “Il y a des 
pauvres, il y a des riches, il y a des voleurs (groupement 
ternaire), et ils vivent et ils meurent sur la même planète 
(groupement binaire).” Selon sa progression par groupes, la 
phrase donne l’impression soit de monter, soit de descendre. 
C’est alors qu’il convient de parler de cadence, qui peut être 
majeure ou mineure: 
-majeure, quand la phrase donne l’impression de monter. 
-mineure, quand la phrase donne l’impression de retomber. 
(J’ai là encore simplifié pour éviter au lecteur de 
s’embarrasser de notions et de termes plus que rébarbatifs: 
apodose et protase, notamment. Que les plus initiés le 
comprennent et l’acceptent.) 
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Sens propre. Sens figuré. Double sens. 
A) Sens propre: Sens littéral, sens “horizontal” d’un mot 
qu’on emploie sans l’intention de faire une image. C’est son 
sens simple et le plus courant. “La mariée était en blanc.” 
B) Sens figuré: Sens dérivé que prend un mot quand on 
l’emploie par image, par métaphore. On passe d’une image 
concrète à des relations abstraites. “Elle a fait un chèque en 
blanc le jour de son mariage.” “Ne pas se moucher du 
coude.” 
C) Le sens est double lorsque qu’on peut jouer sur la 
signification à la fois littérale et figurée d’un mot, d’une 
expression ou d’un récit. Le cas n’est pas rare dans La Vraie 
Vie en Dieu. 
 
Signe: c’est la plus petite unité ayant une signification dans 
une langue. Le signe est formé de l’union d’un élément 
perçu, le signifiant, autrement dit, la matérialité sonore ou 
l’image acoustique du signe (par exemple, “cheval”), et d’un 
élément non perçu, appelé signifié ou concept, image 
mentale associé au signe. Tout signe a un référent; tout signe 
renvoie au monde. 
 
La situation d’énonciation: il en est, en effet, souvent 
question. C’est un terme important qui mérite d’être 
explicité. Il désigne la situation (on pourrait dire les 
“circonstances”) où l’énoncé a été produit. Un énoncé est 
un message écrit ou proféré. “Il pleut“ est un énoncé. 
L’énonciation, on l’aura compris, est la production d’un 
énoncé. Toute production d’énoncé est ancrée dans la réalité 
ou pour être plus précis, dans une “situation” donnée. Un 
énoncé n’est jamais sorti du néant. Or quand on parle de la 
situation d’énonciation, on se réfère à tout ce qui entoure 
l’énoncé produit. La situation d’énonciation, c’est, tout 
d’abord, celle ou celui qui produit l’énoncé, autrement dit, 
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l’énonciateur, celle ou celui qui a “parlé”. La situation 
d’énonciation, c’est aussi le destinataire de l’énoncé: à qui 
le “message” écrit ou oral était-il destiné? On ne s’adresse 
pas au roi de la même façon qu’à son valet... Enfin la 
situation d’énonciation, c’est le lieu et l’espace dans lesquels 
l’énoncé prend place. Ils ont une incidence sur 
l’énonciation. Risque-t-on d’entendre les mêmes discours à 
l’église que sur le parvis? La situation d’énonciation, c’est, 
en dernier lieu, la finalité du message, dans ce qu’elle a 
d’explicite et d’implicite (voir le sous-entendu), car il y a 
tout ce que nous disons et tout ce que nous ne disons pas et 
qui est souvent plus important que ce que nous disons... 
Telle est la situation d’énonciation. 
 
Sous-entendu: c’est tout le non-dit d’un discours, que 
l’énonciateur essaie de faire deviner à son destinataire. “Ah! 
mais nous ne lisons jamais ce journal!” Sous-entendu 
éventuel: nous ne partageons pour rien au monde les idées 
défendues par ce journal. 
 
Structure narrative : Structure de l’histoire, en cinq étapes, 
comprenant: 
- la situation initiale (où rien ne se passe encore), un 
équilibre, une harmonie règnent entre les différents actants 
de l’histoire.  
-un élément perturbateur - jusqu’alors inconnu, créé la 
perturbation, la seconde étape du texte narratif, 
- la péripétie, riche en actions et en rebondissements de 
toutes sortes, s’il s’agit d’une histoire conventionnelle, ce 
qui n’est pas toujours le cas dans La Vraie Vie en Dieu, loin 
s’en faut;  
- la résolution de la péripétie, avant-dernière étape par 
laquelle le récit va pouvoir trouver une issue réparatrice;  
- la situation finale qui instaure un nouvel équilibre. 
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Substitut: mot ou groupe de mots qui remplace un groupe 
nominal ou un nom, un adjectif, une proposition... “L’Etoile 
du matin” est le substitut de la Vierge Marie. Un pronom 
personnel peut être le substitut d’un nom commun ou 
propre. 
 
Symbole: est l’incarnation d’une idée abstraite, par 
métonymie (la faucille, symbole des moissons) ou par 
analogie (la balance, symbole de la justice). On entend par 
l’étude du symbolisme d’un texte, l’étude de l’emploi des 
symboles, et par l’étude de la symbolique, l’étude relative 
au système des symboles lié au texte. Tous ces termes ne se 
valent pas. 
 
Synecdoque: voir métonymie. 
 
Syntagme: groupe de mots soit nominal, soit verbal, appelé 
aussi proposition.  
 
Types phrases: on parle aussi des modalités. On les 
distingue ainsi:  
- le type déclaratif (déclarer): “Tu peux t’asseoir.” 
- le type impératif (ordonner): “Assieds-toi.” 
- le type interrogatif (interroger): “Veux-tu t’asseoir?” 
- le type exclamatif (s’exclamer): “Quoi! tu veux t’asseoir!” 
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Beautés poétiques 
Ce que j’ai voulu faire 

 
Beautés poétiques est un petit essai de discernement stylistique 
consacré, en grande partie, au Cantique de l’Epoux, l’un des 
thèmes majeurs de La Vraie Vie en Dieu. C’est en tant que 
technicien de la langue, que j’interroge ce texte, en ayant 
recours aux outils linguistiques, tels que la rhétorique et les 
différents procédés de style, pour montrer la maîtrise des 
moyens artistiques mis en oeuvre par l’Auteur. 
Beautés poétiques sollicite la raison pour éclairer la foi. Ma 
petite étude est celle d’un croyant convaincu que c’est Dieu 
Qui parle dans ces messages. 
 
 

* 
 
J’ai voulu, par mon travail, rendre hommage à l’Auteur de ces 
pages admirables; il s’agit, pour moi, d’un Grand Artiste, d’un 
Poète, au plein sens du mot, c’est-à-dire d’un Créateur, qui a, 
comme tout grand artiste, Son style, Son souffle, Son 
imaginaire. Si l’on reconnaît que cet Artiste est Dieu, on ne 
peut qu’être ému, en Le lisant, de voir affleurer, “entre les 
lignes”, Son éclatante personnalité: celle d’un Etre rempli de 
délicatesse, observateur admiratif du monde et des êtres qui le 
peuplent, sachant allier noblesse, originalité, clarté, à la plus 
exquise simplicité. Sa Parole est authentique et quiconque s’y 
attarde, ne peut manquer d’être frappé par la maîtrise, la 
rigueur et la beauté de Son discours, de la première à la 
dernière page. 

C’est en ce sens que, par le biais de cette petite étude, la raison 
peut prétendre - selon moi - éclairer la foi. 

 

 

Dessin de Michel Bornet 


